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LA VÉRITÉ, C'EST LA VIE
« Quelle affaire que la vie ! » s'écriait devant ce grand problème la géniale imaginative que fut George Sand.
Depuis l'époque dont une telle exclamation peint assez la confuse inquiétude, la Femme, en cherchant sincèrement et pour tous l'affranchissement de l'esclavage matériel, intellectuel et légal, en s'affirmant, en s'étudiant, en voulant vivre, a trouvé la base de sa réelle progression : elle aspire et veut, selon ce qu'elle doit et peut être.
Vers la Vie ! crie-t-elle à l'humanité, à l'homme qui doit l'aider dans la tâche supérieure, dans le travail humain par excellence qu'est la conquête de la Vie pour tous. Et sentant en elle vibrer Tharmonie de l'existence possible et nouvelle qu'elle prépare, elle ajoute avec une confiance, courageuse : (( Vers Vamour ! qui doit être la récompense )).
Pour elle, la Vie ne peut pas n'être qu'une affaire, c'est-à-dire un moyen spéculatif plus ou moins chanceux entre deux inconnus. La Vie, c'est à la fois la raison, le moyen certain et le devenir. La Vie, c'est toute la Vérité.
Faite pour la transmettre en portant et en mettant au monde ses éléments supérieurs et vivants, la Femme, lien de tous les êtres humains, hommes et femmes, qui naissent d'elle, sait et sent ce que vaut la Vie. Comme elle la donne, elle doit savoir la conserver, et participer à son organisation pour la faire rayonner individuellement e( socialement^
Et comme c'est à l'homme et à la femme, âmes, esprits, corps complémentaires, de chercher à découvrir ce qu'est la Vérité, la Vie, et d*eii faire la science des sciences, c'est dans l'ère de Liberté, de choix, de connaissance, de solidarité et de justice qui commence, que la plus importante de toutes les sciences, celle de la Vie, est appelée en s'édifîant sur la science de Tlndividu, sur Tétude sincère des lois de la nature qui le régissent, corps et âme, ainsi que la Planète qu'il habite, à faire resplendir enfin la Vie elle-même.
Car l'Homme et la Femme, après avoir codifié « la science parexcellence », et y avoir apporté chacun la part de Vérité éternelle qu'ils détiennent, selon leurs moyens sexuels différents et leurs forces qualitatives particulières pour arriver au même but, répandront et observeront les préceptes des lois de la Vie qui sont celles du Progrès, de la Liberté et de l'Amour.
De cette science, conduisant progressivement par la liberté et l'amour conquis, vers la volonté supérieure réglée par la conscience, l'art de la Vie saura vite resplendir. Loin d'être une affaire, la Vie sera alors la science et l'art eux-mêmes, seuls producteurs de la réelle Beauté, de la Bonté, du Bien-Etre et de l'Harmonie, dans la généralité des humains moraux et normaux. Il importe d'insister sur l'être normal ; car ce ne sont pas les outranciers, les arrivistes têtus et volontaires, ni les infirmes qui doivent mener le monde ; ils ne sont pas dans l'ordre; ce sont les individus sains et équilibrés, qui possèdent et peuvent acquérir le savoir de ce que doit être l'Etre Humain dans toute sa dignité, et dont l'Intelligence et la Pensée dirigent la volonté, et l'emploient. Vers la Vie! cette aspiration légitime de la Femme qui s'éveille à la lumière et à la Vérité, et qui, par la conscience vivante en chaque individu, veut faire régner la justice, ne doit-elle pas être la devise de la Jeunesse, de tous les individus normaux, nés dans un pays propice à son avènement, dans unenation qui veut rester à l'avant-garde de l'Humanité, pour faire triompher l'équité et le vrai, en basant son action sur la Loi de Progrès, connue et observée >
Vers la Vie! voilà ce qui doit être le désir de conquête et l'encouragement au travail des générations nouvelles, connaissant le but supérieur de l'Humanité et le rôle que notre pays remplit dans sa poursuite* Voilà l'idéal réalisable qu'il faut atteindre au plus tôt. Il exige l'emploi et l'ardeur des facultés conscientes de tous. Nous n'aurons jamais trop de savoir, de persévérance, de solidarité et d'union, nous ne saurons jamais trop être et rester les maîtres et les
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directeurs de nous-m^mes, pour réaliser, ^près l'avoir réaolu, le seul problème intéressant, parce qu'il les contient et les résume tous : la Vie I
Nous avons reconnu, dans l'exposé de l'Education Humaine (i) que les causes de l'agitation, de la confusion, du malaise de notre époque, proviennent à la fois de la gestation laborieuse et difficile d'une nouvelle Humanité devant sortir de notre jeunesse régénérée, et de l'ignorance de nous-mêmes où nous stagnons pour accomplir l'œuvre de la Rénovation Humaine. Nous sommes restés persuadés que l'Humanité n'a pas encore vécu malgré les siècles quelle a la certitude d'avoir existé, et quelle ne pourra vivre tant quelle ignorera la vérité des lois immuables qui la régissent, tant quelle n^ saura pas conformer ses actes à ce qui est et non à ce quelle croit être.
Nous avons compris que si l'Humanité n'a pas su, n'a pas pu mettre au jour la Vérité des lois de la vie dans la nature, en faire de la lumière et le régulateur de la vie pour tous, d'une part, c'est qu'elle ne veut pas, renoncer aux prérogatives assurées à quelquesuns par l'entretien de Terreur, de l'autre, qu'elle aime mieux rester prisonnière de la cécité et de la surdité de. la matière vivante, que de se rendre à l'évidence de ces affirmations décevantes, gênantes pour sa vanité : UEtre Humain naît sans rien savoir de lui, tandi$ que l'animal sait tout ce quil doit savoir pour V existence; exister nest pas vivre ; et pour arriver à exister normalement comme pour sa'ooir et pouvoir vivre^ il faut^ après avoir compris la nécessité et les moyené rationnels de V Education Humaine, travailler sans relâche à la réalisa^ tion, au triomphe de l' Humain^moral^conscient qui est la carac* téristique de notre Race*
Ce travail si important, si fécond, si décisif, ne produira sa valeur complète que lorsque l'être humain l'accomplira avec continuité, persuadé qu'aucun labeur ne sera profitable ni progressant, ne résolvra le problème de la vie, tant qu'il ne sera pas conforme stric'tement, dans ses raisons, ses moyens et son but, à la vérité de ce qui est sans nous.
(!) L'Education Humatne 1902, à l'Union de Pensée féîniniûfi.
La Rénovation Humaine et sociale qui commence, par suite de la mise en présence, par la Loi de progrès, des deux principes de la vie et de leur régulateur, ne s'opérera que par cette vérité observée, sinon elle ne sera encore qu'un avortement ou un cran d'arrêt.
Ce sont nos générations qui se trouvent chargées d'en assurer les bases. La tâche qui nous incombe est des plus graves. Le savoir, la prévoyance, tous les pouvoirs de la vie dans l'intelligence, doivent présider à nos actes, à nos réformes, à nos institutions, à nos lois. Nous serions à jamais criminels envers la postérité, coupables envers nos semblables si, comprenant les responsabilités qui nous échoient, nous manquions, par précipitation, à l'œuvre de vie dont nous devons déterminer les bases dans Tlndividu où elles sont déposées par la vie naturellement.
Il faut que nous le sachions tous : La vérité^ c'est la vie ; mais pour que la vérité soit réellement et effectivement la vie, il faut qu'elle devienne la loi d'ordre et d'harmonie en l'Etre Humain luimême : qu'elle soit son moteur, sa force évolutionnelle, sa floraison morale, sa puissance génératrice féconde ; que le foyer de vie produise sa lumière, et que sa chaleur sache faire éclore ses fleurs et mûrir ses fruits.
La vie, voilà la clef du grand problème Humain. L'application de sa loi en est la solution et le bonheur en sera la preuve. Elle est la récompense du travail.
Pour travailler efficacement, cherchons à savoir ce qu'elle est; appliquons-nous à connaître le pourquoi et surtout le comment de ses manifestations. Ne possédons pas seulement la curiosité ardente et persévérante au vrai immuable et progressif qu'elle nous représente; sachons ce qu'elle est en nous, les moyens qu'elle s'y est créés, ce qu'elle exige de nos efforts, de notre intelligence, de nos facultés, de notre raison, et ce que nous pouvons devenir avec son aide, en nous conformant à ce qu'elle veut de nous.
Troublant comme l'Infini, le point d'interrogation se dresse devant notre intelligence : Qu est-ce que la vie ?
Y répondre est bien téméraire. Chercher à le faire en toute sincérité et simplicité est notre strict devoir.
Tout ce que l'Etre humain précisa et dénomma en l'enfermant dans un mot qui le représente à sa pensée et lui sert de moyen d'échange, de communication, de correspondance avec ses semblables, est limité dans l'usage par l'intelligence, le pouvoir, le savoir de celui qui l'emploie.
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En lui-même, sans limite ni interprétation, le mot, le verbe, porte la vérité qui vit. Lorsqu'il traverse le temps sans changer de signification pour les individus, on peut conclure qu'il répond, dans ce qu'ils sont, à ce qu'il est, malgré la marche évolutionnelle du Pro^ grès; qu'il satisfait à la moyenne des compréhensions, à moins qu'il ne les intrigue sans les renseigner. Il est cependant venu de quelque part. Il est sorti de l'Intelligence, de la Pensée et de la Raison travaillant dans l'union intime, sentant, voyant, entendant, conjugant, selon l'ordre et la vérité de ce qui est. Il veut dire ce qu'il représente.
La Vie est le modèle de ce fait.
Signifiant : formation évolutionnelle perpétuelle de ce qui se manifeste par les deux principes générateurs universels, le masculin et le féminin, il renferme et représente les principes agissants dans tout ce qui existe, l'actif et le passif producteurs de la vibration, selon l'Ordre et leur régulateur, la Raison ; il s'étend à leurs expressions vibratoires: mouvement, lumière, chaleur, sensibilité, couleur, son, parfum, saveur; qualité de substance, de matière; fluidité, opacité, dureté, etc., selon les forces et les qualités qui les actionnent et les constituent; selon ce qu'ils déterminent dans l'action de vivre pour s'exprimer, se conserver, se reproduire et progresser.
On ne peut, en conséquence, concevoir la vie, l'observer, sans un centre dévie, sans l'Etre, qui l'exprime et la synthétise à nos sens.
L'Etre ou vibrateur est un élément de vie, porteur des deux prin- l'être cipes et du régulateur dans un organisme de facultés, correspondant à l'expression qu'il doit en manifester, d'après son rôle dans la Loi de Progrès, selon le plan de vie auquel il appartient et la limite de ce plan d'existence.
La caractéristique des lois de 1 univers, des mondes que nous pouvons observer, se résume dans l'Ordre; elles présentent, dans l'ensemble, l'Harmonie de mouvement d'une mécanique parfaitement réglée, dans laquelle chaque astre ou être accomplit librement son évolution selon sa Raison et la loi générale.
Les deux principes générateurs universels, le masculin et le féminin, entièrement séparés l'un de l'autre et dans un perpétuel effort de conjonction, sont l'élément moléculaire qui forme la substance terrestre et la caractérise, (i)
L'on peut en déduire, sinon en conclure, que la loi de Progrès ou de la Vie, notion intelligente, collective et agissante de tout ce qui
(i) Lire La Science Universelle^ par A. de Faugère.
69t, afin de s'exprimer dons toutes ses forces et qualités et d'arriver à la rayonuauce peflsante, consciente et spirituelle, dans l'unité rôaliôéede ses deux principes, réside dans l'Etre, porteur des deux principes de la vie, entièrement séparés l'un de l'autre, en lui comme dans la nature ♦, leur perpétuel effort de conjonction, par le contact, y produit leur rapport ou vibration, puis progressivement y détermine leur amour exprimant, pour son évolution, sa production et sa conjonction intime, et extérieure, avec ce qui le complète danâ la nature.
La vie n'agit et ne peut agir ainsi que dans un corps, organisme physique, destiné â la conservation, à la reproduction et à la progression de l'Etre, pour la continuité de la manifestation et de la progression de la Vie qualitative, indispensable â la manifestation, à l'expression et au travail de la Vie intelligente, réalisant ainsi l'œuvre de la continuité de la Vie progressante.
La vie que nous percevons Comme vibration est donc la résultante de l'effort de conjonction des deux principes de la vie, porteurs d'une force et d'une qualité cherchant â s'unir et à progresser dans un corps et par lui. C'est la condition de la molécule terrestre^ qui fait que les organismes ou corps sont sexués et sollicités au rapprochement des sexes complémentaires pour perpétuer les expressions de la vie.
Bien que porteurs des deux principes de vie, masculin et féminin, sans le contact et la conjonction desquels la vie ne se produit pas en ce qui existe, l'être possède une prépondérance soit du masculin, soit du féminin, dont son organisme physique témoigne par la valeur et la particularité àHb ses moyens correspondants de reproduction : l'organe générateur.
La recherche de la moitié sexuelle qui le complète dans la nature, l'action complémentaire, l'union ou amoUr qu'il exerce avec l'être sexué différemment, mais de race et d'espèce semblables aux siennes, sont à la fois le moyen de fécondation et de reproduction physique de l'être et le moyen de progression psychique de chaque individu sexué. L'apport qualitatif de cette progression se répand dans le social, qui se modifie ainsi insensiblement et influence qualitativement tous les êtres de même qualité psychique.
La vie que nous percevons comme mouvement est en même temps le perpétuel effort de toutes les parties du Tout manifesté, tendant par le jeu intérieur des deux principes de vie vers la possibilité de vivre, c'est-à-dire vers la Liberté de devenir par la Loi de Progrès, ^ç connaître et d'exercer la plénitude d'être^ selon la Loi d'Ordre et
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d'Harmonie supérieure de la vie, et la recherche mutuelle et volontaire, consciente ou inconsciente, des deux principes, le féminin et le masculin, par les êtres sexués dont la fécondation réciproque est indispensable à la continuité, à la progression de chaque être, concourant à la continuité, à la progression de la notion intelligente de la vie et à la possibilité de son action supérieure.
Ce qui constitue la vie universelle, c'est l'ensemble de toutes les vies manifestées, comme l'absolu est l'ensemble de tous les relatifs et l'Infini l'ensemble de tous les finis.
De ce que les manifestations de la vie dans la nature forment l'espace et le limitent, on peut la considérer comme un courant sans commencement ni fin, qu'il faut étudier dans sa manifestation continue : l'Etre.
D'où peut venir et où peut se constituer l'Etre, porteur des deux principes de vie et sexué r
Du sexe même et dans le loyer collectif où les deux principes de la vie conjugant, en possession de tous les pouvoirs conquis de la vie, produisent, dans la plénitude d'être, leur fécondation naturelle, selon la force et la qualité particulières qui les distinguent, comme le font les autres êtres moins évolués et comme nous le faisons nousmêmes.
Quelles que soient la force et la qualité du foyer d'où émane l'Etre dans sa vie progressante planétaire terrestre, les lois de la vie sont les mêmes pour tous les êtres qui y sont manifestés. Il sait, il peut, il veut plus ou moins progresser en lui-même, mais l'existence n'en est pas moins pour lui un ensemble d'action et de réaction constante de sa vie qualitative avec son milieu pour intensifier et parfaire l'exercice de tous ses pouvoirs.
C'est un effort d'équilibre et de progression, selon ses raisons, ses moyens et son but ou Idéal, selon sa force, et sa qualité de substance, selon la limite que lui impose le plan de vie auquel il appartient et dont il doit traduire et exprimer la plénitude de qualité dès qu'il sort de l'état d'inconscience, dés qu'il devient réellement humain. Il peut en goûter consciemment alors la valeur et la spécialité; mais il faut qu'il en réalise les possibilités dans la vie sociale après les avoir réalisées en lui-même.
L'étude de l'être repose en conséquence sur l'étude et la démonstration de la formation d'une nébuleuse, d'un astre, d'un monde; et sur l'étude des êtres qui constituent ce monde et qui mènent, par lui et sur lui, leur vie individuelle et sociale progressante.
Çellçs-ci sont en rapport direct avec l'état de progression dç l'astrç
qui profite lui-même de l'action et de la réaction de Texistence physique et de la progression psychique des êtres qui évoluent sur lui. Chaque état évolutionnel de la Planète y permet V existence d'êtres adéquats qui y vivent selon des moyens^ des raisons et des qualités différentes de ceux qui les devancèrent, dont ils participent ^ avec lesquels ils existent concuremment, et dont ils s aident dans V œuvre de la conservation et de la progression : le supérieur servant de critérium à V inférieur et aspirant lui-même à la progression.
Trois règnes d'êtres se formèrent et s'établirent ainsi sur la planète Terre depuis sa formation au cours de son évolution : le minéral, le végétal et l'animal. Nous n'en connaissons plus que ceux qui correspondent à l'état évolutionnel actuel ou qui sont encore nécessaires au Progrès; jusqu'à ce que la Planète fut arrivée à un degré évolutionnel possible pour la vie de l'Etre Humain.
Participant des règnes qui l'avaient précédé, et soumis aux mêmes lois physiologiques qu'eux; porteur des deux principes delà vie, de la loi d'Ordre et d'Harmonie générale et de sa raison particulière; obligé de se compléter dans la nature et dans le social pour exister ; par un être de sexe différent pour se reproduire et progresser physiquement, psychiquement et intellectuellement, il se différenciait des autres êtres en ce qu'il possédait des moyens d'action et d'expression différents, et, inconsciemment, l'intelligence des pouvoirs de la vie, avec les facultés psychiques, capables par leur accord avec eux, de rendre leur exercice fécond pour la réalisation de la valeur Humaine-morale-consciente, dans l'Individu, et de la vie correspondante, dans le social.
La loi de progrès veut que tout ce qui est être se manifeste ; que tout ce qui. est progressant ne se manifeste que dans un milieu inférieur qualitativement à lui; mais que ce milieu lui permette par les moyens évolutionels qu'il porte en lui et qui contiennent ceux des êtres appartenant aux plans, aux modes de vie précédents, d'évoluer individuellement, complémentairement et socialement dans la nature, et d'atteindre son complet développement psychique dans le travail et la conquête du milieu où, lorsqu'il est à l'état de conscience réalisable, il doit se conquérir lui-même.
C'est ainsi que l'Être Flumain, porteur de ses moyens particuliers d'évolution et de progrès, possède les moyens mécaniques et qualitatifs correspondants à ceux de la planète, et les moyens évolutionnels et reproductifs des trois règnes d'êtres qui l'y ont précédé, pour parfaire et exprimer, s'il veut y travailler, la valeur de sa race, sa
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force qualitative personnelle et conquérir l'état correspondant, synonyme de Justice et de Vérité.
La définition de la vie qui est une^ paraît ainsi pouvoir différer selon l'être, selon la puissance et la force qualitative qu'il manifeste ou qu'il peut et doit manifester ; tandis que chaque être, centre de vie différenciée, qui agit dans la limite d'un plan particulier et se manifeste dans le social selon sa force, sa qualité, selon la résis' tance et le concours plus ou moins hostile du milieu où il évolue, appartient, bien qu'il existe dans l'ambiance générale, à un plan de vie spécial, qui n'est qu'une étape dans l'expression de la Vie progressante, laquelle se manifeste sans cesse, selon l'ordre et la loi, pour arriver, par l'exercice évolutionnel de ses pouvoirs dans l'Harmonie des facultés exprimantes et conjugantes, à la puissance suprême, à l'unité de vie pléniôre, fécondatrice de nouveaux êtres, de la vie elle-même.
Et l'observant, toujours créatrice, agissante, connaissante et pen- la vie santé, dans l'Etre, quel qu'il soit, qui est son moyen, son élément d'expression; en admirant son œuvre, depuis l'infiniment petit, jusqu'à l'être le plus élevé sur l'échelle évolutionnelle des êtres de notre planète : l'Homme, la Femme, on peut concevoir que la vie est en tous la même : le fluide cosmique^ moteur essentiel, porteur de la notion et de V essence intellectuelle collective de tout ce qui est Elle est la Raison, le moyen et le but de tout ce qui fut^ est et sera ; et ce toutf différencié par étapes progressantes, y correspond à des centres de vie^ des foyers d'êtres capables de se manij ester selon la force et la qualité quils renferment^ auxquels elle mesure la connaissance et les moyens^ selon ce quils ont à manifester^ l'Etre humain étant seul libre et responsable et limité par lui-même; dans le plan physique et naturel, les autres êtres n'existent que pour la servir elle-même en évoluant automatiquement, instinctivement et impulsivement tant qu'ils demeurent dans l'inconscience involontaire ou voulue ou dans l'ignorance de ce qu'ils sont. Mais ils peuvent vivre, se réaliser entièrement vivants selon ce qu'elle est en eux, dès qu'ils le comprennent, s'ils veulent s'unir à elle et s'ils y travaillent en toute sincérité : telle la race Humaine. Sollicitant l'échange des fluides magnétiques, électriques et psychiques de tous les êtres visibles et invisibles qu'elle suscite dans l'Univers, selon la Loi d'Ordre et d'Harmonie qu'elle porte en elle, la vie est le moteur, le mouvement perpétuel, le progrès lui-même, pour lequel les forces combinées et leurs substances s'associent, s'équilibrent et se correspondent dans l'œuvre
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de la manifestation des êtres, nécessaire à Tœuvre de la vie.
Seul, sur la terre, l'Etre humain est capable de s'unir consciemment au travail de la vie dont il est Télôment supérieur d'expression. 11 doit, s'il sait, s'il veut, la faire rayonner en conquérant et en établissant le plan social humain-moral-conscient qui corresponde à sa force qualitative et dans lequel il n'ait plus de limite pour l'intelligence que la plus ou moins grande capacité de l'âme, le développement de ses facultés psychiques, la réalisation de sa Pensée, afin que l'Intelligence et l'Amour conscient de l'Etre puissent conjuguer et exprimer la Vie selon la Raison et la Vérité.
La Vie doit donc être, dans un être humain, le résultat de la liberté de son intelligence et de la liberté de ses facultés psychiques^ réalisées rationnellement, par l'emploi des modes progressifs et l'expression générative des êtres qui Font précédé sur la planète, aidant ses moyens personnels, conjugant et se fécondant pour progression et reproduction.
Si, jusqu'à ce jour, l'Etre humain n'a pas su se rendre tout entier vivant, malgré les incessants et concluants progrès de la vie (i) c'est qu'il ne sait pas la valeur des moyens qu'il possède et qu'il est resté tributaire de lui-même et des habiles, dans l'embarras des influences dont il ne sait pas se rendre maître.
Il est une vérité incontestable, c'est que la force de la résistance fait toute la valeur de l'être organisé. Les puissances, les forces intangibles qui l'entourent, ont pour but de se constituer une résistance personnelle, de je servir dans la nature de ce qui peut les manifester ; elles n'ont qu'un mobile : prendre un domicile où elles le trouvent. Plus l'être sera cuirassé contre elles, moins il leur sera assujetti. S'il ne se tient pas sur ses gardes, par le savoir et la prévoyance, par l'hygiène et l'équilibre de son état général, par le bon état de son organisme, il est évident qu'il devient une proie facile pour tout ce qui l'entoure occultement.
La force de volonté consciente d'être et la connaissance des moyens de résistance, voilà le secret de la puissance qualitative, de la longévité, de l'équilibre des êtres humains normaux et sains. Ils passent à travers l'existence ; ils empêchent les forces inférieures de se servir d'eux ; ils opposent leur force et leur savoir à ce qui est nuisible à leur progression.
(l) Voir Loi df Progrès,
LA VÉRttÉ, C'EST LA VIe! !I
La ëupériorité de l'Etre humain en dam êa volonté conschnte de
VlVftÊ.
Malheureusement, rHumanité gaspillé eu luttes stériles, puériles et cruelles, contre elle-itiôme, le tnellleur de son énergie \ tandis que les individus devraient se liguer, avant tout, pour établir les moyens indispensables à la conservation, à la progression de chacun, à la conquête de la vie pour tous, 6t se mettre en garde ensemble contre ce qui leur nuit et les infériorise.
Malgré l'humanité, lentement, cette œuvre s'accomplit. Il faut donc que la loi de progrés Soit bien celle de la vie, puisqu'elle marche quand môme, entraînant les peuples et les sociétés vers la Lumière, et qu'elle donne des résiiltats, indéniables pour qui sait voir, au milieu d'inconscients qui ne la connaissent pas, qui l'entravent, mais dont elle se sert sans pitié.
Quand voudront-ils ne plus en souffrir?
La Vérité pour l'être humain, est donc bien la vie ; et son bonheur est indéniablement renfermé dans la science de la vie elle-même. Toute la force de l'humanité est dans l'emploi qu'elle en sait faire, dans sa conjonction consciente avec tout ce qui est.
Car la vie est Tunique moyen d'être et de réaliser la volonté transcendante et intelligente.
Tant qu'on ne saura pas la loi de la vie, on ne connaîtra pas la Vérité dans sa simplicité grandiose* On sera toujours surpris et pris par la nature formative et agissante, par les lois impitoyables de la vie même dans la nature, par leur impersonnalité aveugle et sourde et pourtant sensible, toujours trop conjoncti*^e si elle ne devient pas destructive, quand on s'oppose brutalement à la conjonction.
Mais, merveilleuses indicatrices, quand on les a pénétrées et qu'elles sont sues, connues, respectées et appliquées, ces lois sont les seules révélatrices de ce qui est.
Aussi la science de la vie doit elle, avant toute autre science, être enseignée à l'Etre Humain et former la base et le but de son éducation.
Comme action personnelle^ la vie est^ pour chacun^ le temps pen^ dant lequel l'Etre doit savoir manifester la force et la qualité particu-^ Hères quil possède^ en se conservant, en progressant, en se reproduisant, non pas seulement physiquement, mais psychiquement et intellectuellement.
Vivrey cest arriver à faire rayonner toutes les puissances de son vivr^ être^ aprè^ H développement rationnel des facultés^ selon la }oi (jç
Progrès et les raisons, les moyens particuliers que l'on porte en soi. C'est donc progresser en soi^ dans le but de s'épanouir, de s'exprimer, de se répandre, en apportant à l'acquis de l'Humanité la part de force et de qualité que l'on possède, de façon à contribuer à la réalisation de l'Œuvre de la Vie, en tous et pour tous.
Avoir vécu cest avoir sm, pu et voulu réaliser rationnellement^ par raccord conscient de V Intelligence et de V Amour ^ la part qualitative de vérité absolue que Von possède^ et la déverser dans le relatif oii l'on a puisé les moyens de vivre.
Quand ce travail s'opère de notre temps dans un individu, c'est un hasard bien plus qu'une œuvre de volonté ; tandis qu'il pourrait être la réalité de la Vie pour une grande quantité d'êtres normaux et sains, qui, sans lui, gaspillent l'existence, en souffrant et en faisant souffrir les autres.
Est-il rien de plus encourageant et de plus consolant que cette certitude : si l'on veut, si l'on a su nous éduquer selon les lois de la vie, serait-on l'être le plus disgracié de la nature, du seul fait que l'on voit, que l'on entend, que l'on sent consciemment, et que Ton possède des mains auxquelles on a donné l'habitude de l'exercice et de l'habileté travailleuse, par l'Education Humaine, l'on peut arriver à vivre tout entier, à s'exprimer, à sortir de soi en utilité, en Beauté, en Bonté, ce qui y est déposé, en force et en qualité spéciales r Il faut vouloir y réussir, si infime que soit l'apport, pour soi comme pour les autres. Tout le secret du bonheur individuel et social : la joie de l'activité et du travail féconds, est enfermé là. C'est ainsi que la Vie vaut toujours la p$ine d'être vécue, même pour ceux qui ont à se plaindre d'elle physiquement.
Pour les autres empêchements de progresser, ils viennent de nous-mêmes.
L'on dit : (( Il y aura toujours sur la terre des faibles et des forts, des pauvres et des riches, des ignorants et des savants. »
Voici justement ce que nous ne devons plus endurer; c'est là ce qu'il faut nous appliquer à éviter : la faiblesse^ ïignorance et la pauvreté. Ce n'est pas la Vie qui les a faites. Car ce n'est pas la Vie qui est mauvaise, pour l'Humanité qu'elle a comblée de tous ses pouvoirs, du don de tout ce qui est ; c'est ce que les hommes en ont fait qui est défectueux, parce ce qu'ils ne veulent pas et ne savent pas la rendre franchement Humaine,
Nous voici dans une époque d'action à outrance.
(( Effort, Vie Intense, Energie, Volonté, triomphe de la Bonté sur
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le mal et sur la vie méchante, triomphe de la Joie », sont des mots qui circulent et qu'on se renvoie, en espérant que ce qu'ils veulent dire sortira de leur lancement.
Mais tant que la Liberté ne sera pas l'œuvre d'Hommes libres en eux-mêmes ; tant que le Bien-Etre ne sera pas le Savoir-Etre et la • science de la Vie selon le But de Vérité et de Justice ; tant que l'Amour conscient ne répandra pas la Beauté et la Bonté pour tous les enfants de notre pays, leplusapteàréaliser la Viepar la Liberté, le Bien-être et l'Amour conscient, et d'en enseigner la science à l'Humanité, la guerre morale et intellectuelle, plus redoutable, plus pernicieuse, plus ruineuse que toutes les guerres, restera permanente au sein de la paix armée ; elle nous empêchera de résoudre efficacement le problème que tiennent dans Tesclavage, la faiblesse, l'ignorance et la pauvreté.
La Paix sociale, l'Harmonie sociale, ne peut venir que de ce qui la paix la produit : de l'individu. Tant que Vindividu ne sera pas d'accord avec le social et avec lui-même ; tant quil ne trouvera pas et n* emploiera pas les moyens de s épanouir en toute conscience, dans le plaisir de ses facultés (non pas celles qu'on veut qu'il ait et qui ne sont pas les réels agents de ses raisons et de ses moyens, mais celle qu'il possède) tant que le foyer individuel sera dans l'agitation, le trouble, le désaccord et l'inconscience décevante et douloureuse de ce qu'on appelle le raté, rHarmonie, quil ne possède pas, ne peut pas être. Oh ! la joie que l'on réclame, que l'on proclame, n'est possible la joie et durable que dans l'épanouissement conscient et réversible de l'être, dans un milieu favorable. Alors elle est la vie même, victorieuse en tous .
C'est ce qui explique pourquoi les réformateurs rêvent de cités nouvelles* Ils veulent créer un milieu propice à la vie qu'ils conçoivent; ils oublient que tout est relatif et solidaire.
Ce quil faut réaliser, c'est la vie, daus la vie sociale, ^our tous les Humains renseignés ^
L'Etre Humain connaît peu là vrai© joie : celle par laquelle toutes les facultés sont vivantes, tous les centres de sensibilité fonctionnent et sont émus délicieusement tandis que leur effervescence ne choque personne douloureusement et est bienfaisantedans l'action consciente.
Il faut posséder la plénitude d'être pour en goûter les douceurs et la vouloir pratiquement possible pour les autres.
Il faut savoir ce que l'on a concentré pour s'épanouir dans l'expansion libre.
Il faut connaître le travail à faire, le prix du travail, pour en apprécier la juste et complète récompense :
Avant de vouloir la joie, il faut travailler sciemment à réaliser ce qui peut la constituer,
L'Individu doit en conséquence devenir volontairement l'élément supérieur et complet de la vie ; non selon des modes ou la mode, par des méthodes françaises ou étrangères et des systèmes particuliers anciens ou modernes, mais selon la vérité, la nature et la vie, et d'après leurs lois.
L'Etre Humain est l'élément de vie et de progrès par excellence pour tout ce qui est susceptible de progresser par l'intelligence et le savoir, rationnellement.
Il ne peut exercer ses pouvoirs que lorsqu'il sait consciemment agglomérer autour de lui, choisir, faire produire sa substance particulière intégrante et la substance extérieure nécessaire à sa nourriture physique et intellectuelle; lorsqu'il sait connaître, diriger, employer son organisme, le faire fonctionner mécaniquement selon la loi de Progrès ; lorsqu'il sait, veut et peut accueillir et rejeter avec discernement ce qui le sollicite ; engendrer, reproduire au physique comme au moral par ce qu'il a accueilli ou sollicité ; lorsqu'il sait vivre tout entier dans l'exercice des pouvoirs de la vie, selon la dignité et la valeur Humaines, dans l'épanouissement et par le reversement conscient de sa sensibilité et de sa valeur dans l'acquis de l'Hu" manité.
Et comme tout élément de vie pensant et conscient doit être un élément de réel progrès et connaître et vouloir le But, l'Idéal, pour lequel il progresse, son travail individuel et son acquis moral et intellectuel devront tendre à la réalisation la plus rapide du plan social de vie Humaine, de sorte que le reversement qu'il ^saura faire dans l'acquis de l'Humanité y apporte et y intensifie la réelle Justice et la simple Vérité.
Les moyens que nous devons employer pour être un élément vivant du progrès sont ceux que la vie et la nature elles-mêmes ont mis en nous pour qu'avec l'intelligence, l'amour et la raison nous sachions marcher avec lui.
C'est donc aux deux puissances par lesquelles tout se combine et
semble se détruire en se transformant qu'il faut demander le secret
de la science de vivre : â la nature et à la vie, qui sont un comme le
principe et l'Instrument assemblés.
LA NATURE La nature, qui est l'universalité des êtres créés et de leur§ manifea-
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tations, qui n est toujours que parce qu elle se renouvelle sans cesse par la vie, est aussi Teaseinble des déchets et des forces émanées de tous ces êtres. Ceux-ci ont chacun sa vie propre, sa substance, son dynamisme respectif, ses qualités, ses formes et son organisme capable de servir, d'exprimer, de renseigner la particularité de ce dynamisme et de ces qualités, selon la loi de Progrès. Leur influence bonne ou mauvaise augmente, neutralise, entretient ou anéantit nos propres forces, indépendamment des lois particulières et personnelles que la nature et la vie imposent dans la Race, l'espèce, le sexe et l'individu, à tous les Humains. C'est au milieu d'elles que l'homme et la femme doivent se conquérire ux-mêmes et faire vivre ce qui est enfermé en eux. Nous avons vu comment ils peuvent en être victorieux.
D'ailleurs, il ne s* agit pas tant de définir la nature que d^exider avec elle et de la soumettre pour vivre par elle.
Chaque fois que la paix a produit sur un coin civilisé de la Planète le calme assez prolongé de la sécurité, le mouvement, la vie, qui jamais ne s'arrête, ne perdit pas ses droits; de l'action physique, elle passa à l'action intellectuelle, artistique et littéraire, et l'Homme en a conclu, sentant une surabondance de vibration, que la véritable vie Humaine est celle de l'intelligence, 11 oubliait deux autres centres d'activité sans lesquels il ne peut posséder la vie : la Pensée affective et la sensibilité consciente^ cette dernière assurant l'exercice et le bienfait de la Liberté conquise.
D'un état rudimentaire et très imparfait qui nous montre cependant des résultats certains, nous pouvons conclure au général et affirmer que la vie ne pourra être triomphante de la nature par l'Humanité et l'Humanité avec elle, tant que les individus ne con:prendront pas que la vie ne s'exerce progressivement dans tous les êtres de la Planète, dans leur plan respectif de vie évolutionnelle, dans la Planète elle-même, que pour arriver à exprimer par l'Homme et par la Femme, par leurs facultés psychiques connues, développées et exprimantes la Pensée, la Vérité, la Plénitude d'expression et d'action que l'Humanité réalisée peut seule rendre vivantes dans le plan social qui y correspond.
La science de la vie n'est pas suffisante pour bien vivre selon les lois que la nature nous enseigne* Il faut en même temps posséder l'art de vivre.
Les secrets de la Science de la Vie, que nous cherchons à découvrir, ne seraient pas si difficiles à déchiffrer s'ils n'étaient enveloppés, enfouis, cachés, avec un art admirable, sous la matière, la forme,
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le son, la couleur, le parfum, portant une qualité différente, adéquate à la fonction dont nous voyons l'organe, mais dont nous ne saisissons pas souvent la réalité, la vérité, la valeur, la raison.
Notre impuissance est le résultat que la méconnaissance de nous
môme nous inflige par la perturbation qu'elle introduit dans nos
moyens. Car la vie y a pourvu.
LA Elle a doué l'Etre Humain de la sensibilité complète, au moyen,
SENSIBILITÉ de laquelle, s'il sait s'en servir dans ce qu'elle doit être comme puis-
^^ ^/^^'A^i«i^sance, il peut acquérir la connaissance et assurer le fonctionnement
'< J^ -4^ \ fécond des facultés supérieures de la race Humaine, dans leur
cqnj^aison avec les pouvoirs de la vie.
^^^^^^^^^**^^^^^**Si dans la nature, dans la lutte pour l'existence, la prépondérance ^ ' ^i!CC^\. la victoire restent à la force, dans le plan humain de Liberté
_^^^^^onquise, le travail de l'Intelligence, dans son accord avec la Raison ^y-^ et l'Amour, avec la Pensée, donne la victoire à la sensibilité cons- ^^^ ciente, résistante, réversible, qui est la supériorité de la vie active
^f^^^^^^^^flntelligente.
' ^^^^omX, ce qui se manifeste est la vie, tout est Etre. / >^ ^ 7^" Tout ce qui vit est être et est sensible à sa manière. Tout ce qui
.,^ existe est sensibilité.
'^•'^^^'^^^^^ ^ '^^^^^j jQy( çç q^i ggt ^lYQ est sensible, c'est pour pouvoir dans la J^^t^t^^^ ^^^^*^^^^=^yftés2re de ses forces et de ses moyens sentir, donc comprendre, même
^^£^2-<^ distance, et s'assimiler ce qui lui est utile, ou rejeter ce qui lui est uisible selon le plan de vie auquel il appartient. L'Etre Humain qui, seul sur la planète, peut être porteur des pouvoirs de la vie, les comprendre, les définir, les exercer, est doué pOTT son travail d'une sensibilité telle que ne sachant pas ce qu'il doit en faire, s'il n'en veut pas souffrir, il l'atrophie ou se laisse diriger par elle.
il ignore que la sensibilité est un autre nom de la vie, celui de la vie qualitative fluidique et interpsychique. La sensibilité est plus que l'expérimentation, elle est l'initiation de la réelle vie Humaine, aussi bien la sensibilité propre à l'Etre humain que celle de tout ce qui est. Elle rend étroitement solidaires les individus appartenant au même plan de vie pshychique, tandis que ceux appartenant aux plans inférieurs, qui participent à la vie psychique générale de la Planète et des Etres qui l'habitent, doivent servir à la progression du plan supérieur en tendant vers lui. L'Individu ne sait pas que non seulement les nerfs sensitifs et les organes des sens correspondent au cerveau et lui apportent en aliment ses sensations pour qu'il
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les réfléchisse mais que sa sensibilité tout entière subit les courants fluidiques impersonnels provenant de la collectivité des êtres de la Planète et que cette action constitue et explique l'action même du progrès inconscient dans tous les vibrateurs Humains, malgré les influences du milieu, l'imitation et l'habitude ; et que vivre : ccst recevoir consciemment, puis employer avec discernement pour progression^ ce qui est reçu par la sensibilité.
Savoir sentir, savoir employer les sensibilités, la sienne y compris, c*est toute la science et l'art de vivre.
Car savoir n'est rien sans connaître, qui est la naissance de la vie de la vérité en nous. Pour connaître il faut non seulement se servir en toute compétence et conscience de nos instruments de la connaissance, les sens; il faut avoir exercé notre intelligence : sagacité, pénétration, intuition, perspicacité, notre raison et notre jugement, mais il faut avoir senti ; il faut avoir été pénétré, choqué ; il faut que la matière ait été ébranlée et châtiée pour céder la place à la Vie; il faut, ensuite et enfin, que la Vie trouve son chemin libre dans l'Etre tout entier, masculin ou féminin.
Il est donc nécessaire de se rendre compte que le sentiment est selon Vétat de la sensibilité en VEtre. Sa valeur est en rapport de la valeur de cette sensibilité. La sentimentalité et la sensiblerie sont une dévia- ^ tion, une atrophie, un accaparement de la sensibilité dans une époque et dans un Etre d'ignorance et de stagnation.
Elles ne la résument pas, heureusement.
Et si l'Etre Humain est, Homme ou Femme, avant tout, un être sensible, chacun l'est selon son sexe et son Etre, selon le chemin libre de la vibration en lui.
L'Etude de la sensibilité doit à mon sens, commencer l'étude de l'être humain en lui-même : la sensibilité, plus ou moins complète de l'organisme d'un être et de ses facultés, étant la mesure de sa valeur qualitative, de ce qu'il pourra faire par elle de la vie, en lui et autour de lui.
La Conscience est le centre récepteur de la sensibilité de tous les la
organes des facultés de l'être; une conscience est en raison directe coNscn-NCE de l'équilibre et de la plénitude que le jeu de la sensibilité peut y déterminer.
Vivre est bien ainsi avoir réalisé sa conscience. C'est être entièrement sensible intérieurement et extérieurement. C'est être arrivé à ce point de connaissance où Tintelligence comprend nettement, dans un haut intérêt de dignité Humaine et de progression constante,
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la qualité de ce qui touche la sensibilité et la qualité d'impression qu'en reçoit la conscience.
Toute la valeur de l'être consiste ainsi dans l'emploi qu'il sait et veut faire de ce qui est selon sa conscience réalisée; et dans la rapidité avec laquelle il discerne ce qui convient et ce qui ne convient pas au progrès selon l'Humain moral.
LA La sensibilité est la faculté plus ou moins subtile, que possède
SENSIBILITÉ tout ce qui vit, de recevoir, de distinguer et de dégager la vibration particulière qui caractérise les êtres et les choses, et qui impressionne les vibrations respectives sans choc matériel palpable.
L'Etre humain est capable de posséder la plus parfaite sensibilité, étant donnée l'œuvre supérieure à laquelle il doit travailler et que le couple humain complémentaire peut seul réaliser.
La sensibilité est d'abord la faculté d'éprouver des impressions physiques qui influencent ensemble ou séparément nos trois centres de sensibilité : le derme, les nerfs et le sang, et les organes des sens. Elle est ainsi la faculté de recevoir, de sentir, d'éprouver des émotions morales mentales, que les sens et les centres de sensibilité doivent apporter rapidement à notre cérébralité, à notre conscience. C'est ensuite la disposition à les éprouver qui influence le physique et agit sur lui, comme le physique influence l'intelligence et le moral quand il s'agit des facultés affectives et volontaires, mises en activité par une sollicitation soit sympathique, ou attractive, ou conjonctive, ou répulsive.
Lorsqu'elle n'est pas atrophiée, la sensibilité est le plus précieux agent de la connaissance. Si on ne la fait pas dévier en sentimentalité qui l'exaspère, elle devient le critérium de l'Etre Humain, puisque, tout entière connaissante, elle est la conscience elle-même.
Elle est l'agent de renseignement supérieur, qui ne peut pas tromper : le jeu de sonneries électriques naturel de la vie connaissante et intelligente, avec tableau dans la conscience.
La sensibilité, qui dans l'être entier est devenue la vie, est la connaissance de ce qui est ; elle est la source du génie comme l'attention à qui elle doit sa valeur. Elle se confond alors complètement avec la vie doat elle peut être effectivement, un autre nom.
Il est important de faire remarquer que la sensibilité humaine se différencie de toutes les sensibilités en ce qu'elle est plus intérieure qu'extérieure et qu'elle semble n'exister extérieurement que pour aiider au travail de la sensibilité interne, intinie, cérébrale, affective et progressive; pour mettre en jeu toutes les facultés, les développer^
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les faire conjuguer et, par elles et ce travail senti, faire rayonner en nous le pourquoi nous sommes faits : l'unité harmonieuse dans la liberté conquise, l'aniour, }a conscience.
II s'est produit à la Martinique, lors de l'éruption de la montagne Pelée, un fait qui confirme cette observation. Les animaux qui habitent le volcan, serpents, etc., s'étaient sauvés bien avant l'apparitiçn de la vapeur. Tous, en contact direct avec le travail de la vie dans la matière, dans la nature naturante, avaient senti ce qui se préparait et s'en étaient garés. Seul, l'Etre hunaain n'avait pas bougé. Non seulement ses intérêts le tenaient sur place, mais sa sensibilité corporelle n'avait pas été directement influencée comme celle des animaux. C'est que la sensibilité humaine, plus intérieure, est faite pour renseigner le savoir et que l'action humaine ne doit être ni impulsive, ni sensorielle, mais intelligente... mais elle doit être.
(( Etre sensible » et (( sentir » ne se placent pas sur le même degré dans l'étude de la sensibilité.
Etre seulement sensible est une possibilité qui laisse l'individu à la merci de ce qui est plus entraînant.
Sentir est un pouvoir et un savoir. C'est une distinction à faire dans la valeur des individus. Il résulte de cette distinction que tout être possède son degré, son état de sensibilité, et que, suivant l'état de sensibilité inhérente à la qualité d'un individu, à l'état accidentel que les événements produisent en lui, selon notre propre état, la compréhension de ce qui est se trouve modifiée, et les rapports eatre les êtres, subordonnés aux diverses sensibilités de tous et de chacun.
La politesse est l'accommodation et le respect des sensibilités et du droit légitime de chacun de n'être pas choqué dans l'exercice de la sienne.
Un individu qui lit dans sa sensibilité, qui la met au service de sa pensée, de spn intelligence et qui, par elle et sa pensée, dirige sa volonté réalisée ou amour conscient, est à la fois sur le chemin de la puissance et du bonheur. Cela ne veut pas dire qu'il mettra sa sensibilité à l'abri. En possession de lui-même, il la laissera libre de sentir pour le renseigner ; il ne fera rien pour empêcher ses sens et ses centres sensoriels de recevoir; mais il ne s'arrêtera pas à la réception. Immédiatenient, son jugement et sa pensée entreront en tra* vail ; ils classeront, détermineront le rôle de la volonté. Ils sauront extraire de ce qui les touche, par une sensibilité peu à peu plus aiguë, le vrai qu'elle renferme lequel, même s'il le fait un peu souffrir^
vaut mieux que toutes les illusions et les croyances trompeuses. Peu à peu, il arrive à cette sensibilité exquise, adéquate et unie au jugement sûr et lumineux, qui trouve la vérité immédiatement. L'Etre humain est en possession de sa conscience agissante.
Si, d'autre part, il arrive à comprendre, parce qu'il la sent, l'essence des êtres et des choses, qu'il la goûte sans interprétation dans ce qu'elle est, l'Etre humain sait sentir la saveur de la vie.
Il en arrive à accepter avec connaissance ce qu'il lui faut pour se manifester. Il apprécie justement et respecte la limite des manifestations possibles des êtres dans le plan de vie auquel ils appartiennent. Il connaît alors le bonheur de ne pas s'embarrasser de ce qui se mêle au qualitatif dans la matière et qui gêne l'ignorance ; il éprouve la joie de la saveur, du parfum, de l'harmonie, de la spécialité de l'être ou de l'œuvre qui renferme une valeur réelle et particulière. C'est l'amour triomphant et prudent, parce que connaissant et sachant.
LA La sensibilité n'est pas de même nature chez l'homme et chez la
:nsibilité femme (i). Inutile d'insister pour indiquer combien la sensibilité RANÇAiSE féminine est délicate, pour faire comprendre quelle valeur qualitative elle possède de ce fait.
On dit que la France est femme. Ceci implique que ses enfants des deux sexes possèdent à un haut degré la part de féminité dont chaque sexe est pourvu différemment.
C'est la grande supériorité de notre race. Ce sera celle de notre nation unifiée. Elle nous infériorisera tant que nous ne saurons pas nous connaître, exploiter en nous le trésor déposé par la vie... et que l'Education Humaine permet de mettre en exploitation.
Reconnaître un être sensible, un vibrateur normal et sain, et savoir le rendre maître de cette valeur supérieure en lui montrant le but de la vie Humaine, c'est faire un heureux, un être fort; c'est doter l'Humanité d'une puissance qualitative capable de faire rayonner la vie pour tous.
La sensibilité joue un rôle prépondérant dans tous les êtres et pendant toute leur existence.
Il faut que la jeunesse comprenne son importance. C'est en elle
qu'elle doit être cultivée avec délicatesse et guidée avec justesse.
Etre trop sensible n'est une faiblesse que parce qu'on ne sait pas
(i) Chap. Education Humaine,
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mettre l'Etre humain en possession de sa valeur et de sa volonté. C'est au contraire le signe réel d'une qualité qui ne demande que de connaître sa force, correspondante en elle-même, et qu'il faut déterminer pour être de la Vie triomphante et supérieure.
Il est dans la nature de chaque individu de vouloir être heureux; mais cet état, comme tout ce que nous voulons réaliser, est une œuvre à édifier en chacun de nous.
Ne nous y trompons pas : la nature n'est qu'un moyen pour la vie de se manifester; moyen pour l'être humain de se réaliser.
Certes, quelques générations passeront sans que la généralité puisse en atteindre la maîtrise; mais si nos gouvernants voulaient admettre que ce résultat peut être possible; si chacun, en toute sincérité, en toute simplicité, voulait essayer de travailler sérieusement à ce progrés individuel, que de bien social ne se ferait-il pas en peu de temps !
S'il est un état qui exige la connaissance, le respect et l'emploi de la sensibilité, c'est celui de la solidarité et de la conquête de la Liberté, pour lequel le savoir-vivre est aussi nécessaire que la science de la vie. Le savoir vivre n'exige que de savoir effleurer les le
sensibilités de chacun en sauvegardant les amours-propres et en savoir-vivre ménageant les vanités; la Science de la Vie est la connaissance pro- la science fonde et Temploi conscient des forces et des sensibilités des êtres et de la vie des choses, dans le respect de la dignité de l'Etre Humain, de soimême, et des responsabilités consenties.
L'Art de vivre consiste donc à connaître la table harmonique de l'art la sensibilité, humaine et autre, de la respecter ou de l'employer de vivre pour le bien, en la dirigeant en soi jusqu'à savoir la reverser en dehors de soi, afin d'aider à l'accomplissement de ce que l'on veut • faire, par les fluides qui sont l'expansion de lorce qualitative magnétique, électrique et psychique de l'être tout entier.
Comment devons-nous nous y prendre pour acquérir cette science et nous y entretenir, pour lutter avec la vie dans la nature, par elle et contre elle à la fois, en nous et autour de nous?
En l'imitant. En employant ses moyens, à elle, qui sont l'impersonnalité dans les actes, l'inlassable continuité, la ténacité, lajrésistance, l'énergie et la volonté; mais en lui opposant le savoir et ses pouvoirs, ceux de l'intelligence, et en provoquant, nous-mêmes, par les éléments qu'elle nous offre dans ce qu'elle suscite, de nouveaux rapports de conjonction qui soient des aides, des forces, annihilant les effets nuisibles que son action incessante, sourde et
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avèiiglé, par la matière vivante, petit produirfe èti noUS et atitdlir de iiôUs.
a nature et la vie, eh luttant avec elles, dans lé même sens qu'elles et contre elles, au moyen de la vie, dé la sensibilité connaissante et réversible et de ce qu'elle prodiiil dans la nature, soit en leur opposant systématiquement leurs moyeiis d'action dans nos opérations physiques, dans nos opérations intellectuelles, dans nos institutions, ou en les imitant fidèlement seloia le cas : toute la science de la vie, par et dans là nature, est énférinéé là ; toute la science de nos organisations aiissi. Je dirais niêrhe toute la thérapeutique.
A mesure que l'humanité progresse et correspond entré individus de tous pays, le champ des expériences, et des aventures batailleuses se limite, se restreint pour l'Etre humain quant à l'étendue territoriale. Malgré les faciHtés de se mouvoir presque par toute la
terre, s'il possède l'argent nécessaire, nulle part, il ne peut se livrer librement, sauf dans les contrées périlleuses et jusqu'à ce jour inhabitables, à la conquête et à l'initiative privées.
Le voici devant lui-même, en face de sa vie monotone, enfiévrée par l'industrie.
Ne pouvant pas satisfaire à son amour de l'imprévu, dans là guerre dans les expéditions lointaines, où sa fantaisie pourrait s'ébattre, il regarde la vie sociale et la juge injuste et mauvaise. Il donne tète baissée dans ce c}ui est.
Légitirnement, il trôlive la place du travailleur trop fexiglie. Il souffre surtout parce qu'il sent davantage, dans sa limite sans horizon et sans but, le ttialaiise de l'état hybride, que s'est créé et où s'est teniie l'Humanité.
La religion suffit et va bien aux époques de stagnation tourmetitées par l'ignorance, la peilr de tout, l'brréur et la petite giierre entre voisins gênés dànô letirs démarcations. C'est la lumlèfe dans les ténèbres. Mais dès que là clarté dU jour se dévoile dans l'Idée dé liberté et par la science, c'est le soleil seulement, mais le soleil resplehdissàiit, qu'il faiit à l'irltelligence et à l'ânie humaines.
L'Individu ëent fet comprend qu'il est fait pour autre chose iqufe pour ce qui est ëhràcirié dans les croyances et dans les habitudes ; inais îl ignore que c'est en lui seulement, en l'Hotiime, en là Peltitne, réalisés dans leur état naturel d'htimàins moraux çoiisciehts, que la hàture rçsté à vatni^re et la cohiquêteâ faire,
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L'Etre humain est devant lui-même. Il faut qu'il se pénètre, se cherche et se trouve.
L'Humanité s'est rendue à peu près maîtresse des airs, des mers, de l'espace, et elle n'a pas dit son dernier mot. Elle s'est débarrassée des animaux trop nuisibles. Par les instruments de précision, elle intensifie ses sens. Elle observe et expérimente autour d'elle.
Mais en même temps qu'elle cherche à asservir et à déjouer par la microbiologie, les êtres que la nature naturante, la matière vivante suscite en elle-même, dans les produits morbides de son foyer vital, il faut qu'elle comprenne que ces efforts, ces travaux, ces améliorations ne valent qu'autant que, moralement et intellectuellement, dans toute sa sensibilité, elle se sentira maîtresse de la nature ; et qu'heureuse de connaître le but de bonheur et de noblesse, de dignité d'existence pour laquelle elle est faite, elle saura par la lumière et la chaleur intérieures rendues libres et agissantes en elle, conquérir la vie triomphante et faire luire le soleil dans son harmonie intime, capable de se reverser en puissance et en direction sur ce qui l'entoure.
Gagnons la vie I Ne nous agitons pas stérilement dans l'indécision du but à atteindre.
Connaissons l'idéal de Vérité qui nous donnera le réel contentement de nous-mêmes, en nous faisant sentir le pourquoi nous devons nous dépenser et agir.
Conquérons notre véritable état naturel, l'Humain, que le moral et le conscient réalisés en nous rendront apte à traduire le psychique, en exerçant le spirituel. Sachons faire mouvoir par tous nos moyens, rationnellement mis en œuvre, la loi de Progrès qui porte la notion intelligente de ce qui est et de ce qui doit se produire ; et nous goûterons, dans tout notre être, ce bonheur désiré, que peut seul procurer le travail d'une extension féconde, utile et bienfaisante pour soi et pour tous : la joie de vivre tout entier^ par la vérité qui vit^ et pour elle^ en sachant et en voulant en préparer V extension dans le social.
Tout est vie. Tout est être. Tout est sensible ; tout obéit inconsciemment à la Loi de Progrès. Seul, l'être humain peut consciemment s'unir à elle pour faire concourir son travail, son savoir, sa volonté réalisée à l'OEuvre de vie. Du jour où il saura et voudra le faire, sa marche vers le Bien-être sera rapide.
Comprenant ce que veut la loi d'Ordre et d'Harmonie ou Justice, et ce qu'est la Vérité, il vivra, par elles, harmonieusement en lui-même. Il sera alors capable de créer le plan de vie sociale humain-moral-conscient, sans lequel la Liberté, l'Egalité, la Solidarité ne peuvent réellement exister.
Si la sensibilité, consciente, résistante et réversible, est la puissance et l'expression supérieures de la vie qualitative, intellectuelle et psychique de la planète, la race des seuls êtres capables d'en acquérir le pouvoir et d'en répandre le bienfait, la race humaine, est si complexe dans l'infini qu'elle porte en elle que, sans cesse dévoyée, arrêtée, leurrée, elle se montre inhabile à comprendre et à faciliter ce qu'elle doit vouloir et savoir obtenir en elle-même et par ses propres moyens, pour se faire, par ses individus, réalisés dans leur valeur hominale, l'auxiliaire de la vie et de sa marche rationnelle ou Loi de Progrès, vers la réalisation de la vie sociale qui correspond la loi à sa qualité, à ses pouvoirs. de progrès
La Loi de Progrès est la loi de la vie poursuivant la conquête de son expression supérieure dans les êtres manifestés. Elle se sert d'eux pour exprimer la force qualitative de tout ce qui est, de tout ce qui concourt, par son expression et son évolution particulière, à l'évolution de la Planète elle-même.
Elle fait son œuvre dans tout ce qui n'est pas l'Humanité par le jeu des forces et des substances qui, pour se combiner, se manifester, se conserver et se reproduire, luttent en laissant la victoire au plus fort, au plus résistant, au plus habile. (Sélection naturelle.)
Comme l'Etre humain ne sent pas ou mal ce qui se passe dans les règnes des êtres inférieurs à lui, il conclut à l'Harmonie, due surtout au principe d'ordre et de mécanique qui régit la Planète et les êtres qui l'habitent. Mais, dès qu'il s'agit de l'espèce humaine, le môme jeu des forces, luttant par ses individus, lui fait comprendre la perturbation qu'elles causent. Et si, au point de vue physique, elles pourraient aétermiriér la sélection des forts, elles ne sauraient cotitribtier à là sélection iiiteîlectuelle et psychique ni réaliser la vie supérieure â laquelle Thumanité aspire et pour laquelle elle bst faite.
Depuis 6000 ans que l'homme comprend qu'il vit, parce que depuis ce leriips il sétit qu'il souffre de n'être pas selon son idéal, selon l'infini qu'il renferme, il peut remarquer que la loi de progrès n'a agi qlié par révolutions, tandis qiie la nature ne procède pas par bondSi et qu'il n'a fait, en lui-^niême, que des progrès lents et peu cbliclUants. Né serait-ce pas que la loi de la vie ou la loi de progrès est inconnue et méconnue de lui dans son ordre mécanique, et qu'en conséquence elle semble toujours cruelle à la généralité des individus, malgré les changements superficiels dans les moyens d'exister que l'on appelle progrès, malgré les subterfuges des religions ?
Si, perplexe sur lui-mêihé et anxieux de mieux fiaire, l'Etre humain rejgarde en arrière dans le temps, les races hiimaines, les peuples, et ati-dessoùs de lui, dans l'espacé, dans les riaces et les espèces d'êtres organisés, pour chercher les moyens de tnoins souffrir, de connaître et de progresser, il n'y trouvera de profitable que ceci : l'Etre ne vaut que par là manifestation supérieure de la force qualitative de la race, de l'espèce et du genre qu'il représente. Mais comrhè il se manifeste selon ses raisons, ses moyeiis et le but du plan de vie auquel il appartient et que l'Etre hiimain, expression psychique de la Planète, vaut selon la manijfestàtion supérieure qu'il sait exprimer de la force qualitative de sa race, de son sexe, de luiitiêrne polir le bien général et 'pb\ir son bonheur particulier, il ne peut trouver en l'être minéral, végétal et animal l'enseignement dé là vie qui correspond au plan Iliihiaih. Il y puisera au plus quelques vàgties indications, intéressantes, siir des modes d'existence. Il s'en servira pour anatomiser les organes et conciliera par analogies ; mais il constatera qUe le transformisrhe est la loi de progrès qui, se mani- Testàiit, sur la Planète piar des êtres, dans des organismes de plus en i^liis exprimants et sensibles, les fait tendre tous vers la forme bumàiiic sdns qiie l'itidividu qui Jbs Jj^sséde acquière d'auttes vçl-
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lëités d'ëxîJrëSsibn appréciables tiour l'Idée, ik hlÉ'câhiqub appliquée et larchitë'ctbriiqtte, qîië dé mieux sâvbii:, pôdl: '4uëî<3û'eè-dh§ prépàréi: là cbiisérvàtidii et la reprbéiictiôii ifaatértfellë ël rënsëî^dër à leurs petits. Les animaux dits domestiques sont dépourvus dé cë*é fàcultéis ; tï Và'n peut constater, chez tbtis, qile plùô la possibilité et là joùissànbe d'amour, plus là sensibilité Sensorielle se développé, irioitiè ils sont cbiistrUctifs et prévoyants, nioins ilâ ihànifestetit dé teiidàncès nioralës.
Qùaiit àùx races humaines, aux peuples qui faous blit pt-écôBés, tout eh les respectant en nbiis, iioiis ne dévoué lelir déiiiandel: fet extraire de leurs manières d'être et de leui-s œuvtes que la part dé Vérité imtnuàblé quils apportèrent â l'àcqiii^ de l'Humanité. Leur évolution tibus apprendra les causes deâ entraves iqu'ils èë créêrëiit, les erretirè séctilaires, filles de l'ignorance cirédulé et de riiiiagiïiatibn dévb^ée de son rôle,qui iie serbiil retendes que pour li'y pas i-etoniDéh
L'EtrbHliradinné doit regarder àii-desébUs de lui et en arriéré dàhs le Passé qtift pôtir élever cb qhi bst peirfectiblë dàiiâ Itk iriférieùrs, pour étudier là nature dans la vie progressante et pour se tJ'erBtiàder que ce qui a été fait dans le bilt d'àtrivëi- à lui, dëmaniié â étire obtenu par lui, en lut-mêihe.
Pour Jiartlcipér ùtilenieht et conscieîntiiehl â la Lbt dé Progrès, poiir soùffHr le hioiris possible par elle et cbdqtiérlr la iPélicitë rationnelle, l'Homme doit réaliser rHbmrhe, l'Être Hurtiàlh, l'Indlvidd, l'Honime, la Femme, le cbûple Humain Harrtibnieiix, l'Être liitégrai, par sa volonté consciente.
Et ceci, c'est lé biit le plus pressant à voiiloir et à atteiiidre dans l'état actuel ; car le social doit être la résultante de l'iildividuël supérieur et le devenir moral de paix, d'hàrmortlë, d'unité, est contenu dans ce travail de réalisatiori et rien qu'en liii.
Tarit que l'Homnie ne sera pas l'Homme, tant que lia Êeiiihië lië sera pas la Êéninie, Tldée, la Vie, là Liberté, la Conscience, l'Amour, l'Harmonie Individuelle et sociale, rie péuVent pas trbùver, dàHs lélir mentalité, là pensée capable d'entraîner là volohtè selon la Vérité qui vit. Tant qtib l'Homme et la Femme ne serotit pas l'eipressibii réalisée, vivante et corhplémeritaire, la manifestation supérieure de la force qualitative psychiqiie, intellectuelle et rationnelle, (:Jtie tà^" tient là race humairié, l'Htimanité ne vivra pas, l'huriiàriiib â'alriierà pas ; et ioiit ce qiii est l'œuvre de la Vie, dé l'Idée bl de l'aiilôur, Ib travail porteur de la récompense en soi et réversible dans l'àfcqiiîs de THumaaité : la Bonté, la Beaiité, la Justice mençiût vers THarmg^
nie, forme supérieure du Bonheur individuel et social, ne se produira pas dans une éclosion suffisante, assez précise, vigoureuse et résistante, pour déterminer un nouvel état de supériorité morale-mentale ou Rénovation.
Car le Progrès est bien une spirale déroulant lentement ses anneaux entrouverts ; l'humanité- en ralentit encore la montée parce qu'elle ne sait pas le travail qu'elle doit accomplir et qu'elle s'enferme elle-même, par l'ignorance et l'interprétation, par l'exploitation, la spéculation et l'accaparement, avides et cupides, dans chaque nouveau tour révolu, dont elle fait avant tout le champ de ses convoitises, en donnant le change à ses aspirations.
De ce que le Progrés est la Vie s'exprimant, agissant dans tous les êtres mais qu'elle devient le Verbe traducteur de la Pensée collective sociale et, de la Pensée individuelle par les éléments supérieurs de la vie planétaire terrestre que sont les êtres humains, nous portons tous en nous des aspirations qui nous tourmentent, et comme nous ne savons pas ce qu'elles veulent ni comment les satisfaire, nous y adaptons ce qui nous semble devoir y correspondre, selon notre degré évolutionnel et notre moralité.
C'est ainsi que [se dévoie sans cesse Tldée supérieure directrice de la vie, enfermée dans la vie elle-même; idée très mal comprise, très mal traduite et appliquée, et toujours diminuée par ceux qui s'en emparent, quand elle n'est pas volontairement étouffée par ceux qu'elles gênent dans leurs intérêts immédiats et mesquins, restrictifs et conséquemment échafaudés sur le sable.
Mais la vie est plus forte que les éléments pensants, sur lesquels elle devrait s'appuyer pour être triomphante, et qui l'entravent. Aussi la voyons-nous supprimer tout à coup, brusquement, ce qui devient trop encombrant et rétrograde et qui ayant fourni cequ'elleen voulait, et obstruant sa marche ascendante l'empêche d'accomplir son œuvre.
L'Humanité aura fait un grand pas quand tous ses individus connaîtront la loi de Progrés et ses exigences ; lorsqu'au lieu de créer le désordre et la douleur en lui résistant ou de les entretenir en la canalisant à leur profit, ils s'uniront à elle, dans la haute conscience de la valeur humaine et de la vie, en donnant à chaque être, par la connaissance et le développement de sa force qualitative, devenue exprimante et réversible, la place qui lui convient, la vie qui lui est due; en le faisant^ conscient, sachant et pensant, un élément tout entier vivant du Progrès.
D'après ce qui précède, nous pouvons conclure que le Progrès ne subit des reculs ou plutôt semble ne pas avancer que parce que les humains ne connaissent pas sa Loi.
Tout ce qui vit dans des corps organisés non seulement se nourrit, se reproduit, mais déjecte.
Nous savons tous que l'hygiène exige des particuliers qu'ils se débarrassent, au plus tôt et le plus proprement possible, des détritus qui viennent de la composition même de leur nourriture et du fonctionnement de leur organisme, et que la propreté (c'est-à-dire le soin minutieux de nous préserver du contact dangereux ou douloureux, pour notre sensibilité, de ce que les mouvements continus de la Planète et des éléments de vie nous imposent, ce que le jeu de nos organes produit et fait sécréter par tous nos exutoires) est une partie de la santé, du Bien-Etre et de la Liberté. En laissant toujours la place libre à la partie qualitative de l'Etre et de ses œuvres, la propreté permet à la vie, quelle que soit sa simplicité et à l'expression du travail conjugant de l'esprit, de la raison et de l'âme dans ce qu'il a de meilleur et de supérieur, de le continuer dans le temps et le mouvement, malgré eux.
Le Progrès se nourrit du présent ; il l'absorbe le plus possible, mais sans cesse il fait des déchets.
Non seulement l'ignorance de Thomme, mais les détritus de ses erreurs sont les entraves de l'Homme, comme les détritus du Progrès et sa loi inconnue sont les entraves du Progrès lui-même. Un progrès engendre de nouvelles habitudes au milieu des anciennes, et des routiniers d'un nouvel ordre d'habitudes. De ce que l'Etre Humain, peu évolué, est rempli d'attachement à son milieu, qu'il a besoin de placer son sentiment et qu'il ne sait qu'en faire, il le localise dans des illusions, dans ce qui lui est imposé par l'habitude des autres ou par leur ambition, et qui répond à ses vagues aspirations, ou dans son très mesquin et mal compris intérêt personnel. Tant que l'Humanité ne saura pas reconnaître la valeur de ce qui naît à l'existence, son besoin et son droit d'être mis immédiatement sur la voie du progrès individuel et social ; tant qu'elle ne saura pas sacrifier elle-même les déchets du progrès, en les prévoyant, en facilitant à tous les Humains les moyens de vivre dignement selon cette vérité ; tant que les anciens et les vétérans ne comprendront pas qu'ils ne vivent plus dès qu'ils gênent les nouveaux qui les dépassent, s'ils ne s'y associent, le Progrès subira des reculs dans l'embarras de ses propres détritus.
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RURALE
Oh ! nous ne sommes pas eqcore à cet état de compréhension I
Nous commençons à, peine à comprendre l'utilité de lç| propreté, de l'ordre pour nous-mêmes. Nous cqmn^ençons à peine à savoir ce que c'est que l'ordure pt combien est pernicieuse, pour pous, la vie qui s'y manifeste et le contact des êtres qui y naissent ou qui s'y substantent(i).
A ce propos, ouvrons qne parenthèse pour l'hygiène.
l^' Hygiène indi'Oiduelle et privée fait partie intégrante de l'Education humaine; il en sera parlé en son temps. U Hygiène fit,blique^ dans les villes, est du ressort de la municipalité. Elle va son petit train. Il y a beaucoup à dire sur elle; mais il est des gens officiels pour en parler.
C'est VHygiène publique rurc(,le qui est dc^ps un sommeil dangereux pour tout le monde.
A qui incombe-t-elleP
Est-ce au maire, au conseil municip?^!, au garde-champêtre, au maître d'école, % tous les particuliers? Je crois que c'est à tous les Ê^dministrés qui n'ont sur elle que des notions insuffisantes.
Aussi n'existe-t-elle pas. Ce serait intéressant de savoir qui doit s'occuper d'elle. Faire de l'hygiène ici, dans une ville, n'en pas feire à cinq cents mètres tout autour, dans les communes, c'est comnie si Ton n'en faisait pas. L'air, les virus, les bestioles, ne s'inquiètent guère de nos démarcations. D'ailleurs virus, microbes, mouches pt moustiques, échappés des immondices rurales, s'épanouissent et s'exercent bien supérieurement ensuite dans les villes où ils trouvent des organismes plus délicats et des épidermes plus fins.
On a établi à grands frais quelques fours crématoires dans plusieurs villes. Ils n'ont qu'une utilité sociale peu comprise et répondent surtout à des manières de penser spéciales. C'est dans les campagnes qu'on devrait en construire ; non pas pour les liun^^ins, mais pour les animaux et les détritus pernicieux.
On s'é^pnnç des épidémies q\ii sévissent partout. Ejl^s tiennent à des causes multiples, les mêmes pour to^te la France.
Depuis que \^ consommation général^ de la viand^ invitp à faire Un élevage considérable de bétail, l'on débite trop souvent, dans les villes et dans les campagnes, des bêtes mort-néçs ou malades, tandis
(i) Lire dans le Matin du ii septembre 1903 Texcellent et concluant article de Pierre Giffard sur les mouches, leur provenance, leur action dangereuse et le moyen de les détruire.
que, sur la grande quantité d'animaux élevés, àl se produit plus de crevaisons. Les botes crevées, et qu'on «ne peut vraiment pas vendre, sont très mal enterrées, quand elles ne sont pas tout simplement jetées dans quelque trou ou à la rivière. Ceci est un mal que l'on se donne pour les gros animaux. Mais si les accidents se passent sur des poules, des chiens, des chats, etc., on les laisse sur la route ou dans les jardins ; les bestioles s'y posent, nous en connaissons les terribles conséquences possibles.
Vraiment l'hygiène rurale est insuffisante, si elle existe.
Les fours crématoires devraient y devenir permanents. Les bêtes crevées y disparaîtraient toutes.
L'on n'a jamais vu autant de tuberculeux. Jamais l'on n'a tant bu de lait dans les villes. Les vaches sont facilement contaminées par la phtisie.
Si elles crèvent de ce mal et qu'on les mange, c'est terrible pour l'homme; mais si on les enterre dans un champ, où leurs congénères viennent pâturer, celles-ci absorbent tous les mauvais germes qui reviennent à la surface du sol, et leur lait et elles-mêmes sont atteintes par le mal.
D'autre part, l'on n'a jamais tant bu d'alcool, partout, d^ns les villes et dans les campagnes, et jamais les boissons ne furent plus frelatées.
De plus, le Tout-à-l'Egoût empoisonne un grand nombre de nos rivières, achevant Toeuvre de l'industrie, et Ton s'étonne de Timpureté de l'eau et de la dépopulation poissonnière.
En résumé :
L'air qu'on respire est corrompu.
L'eau qu'on boit et dont on se sert est empoisonnée par nos détritus.
La viande qu'on mange n'est pas toujours saine.
Le lait auquel on demande la vie est infecté ou frelaté.
L'alcool est du tord-boyau.
Et je circonscris les observations. Mais Ton veut réaliser « l'esprit sain dans un corps sain ».
Il faudrait peut-être s'organiser pour qu'au rnpins l'air, l'eau, le lait, la viande et l'alcool, pour que tout ce qui sert de nourriture première, physique et morale ou qui se débite partout, pour ce qui pénètre l'individu malgré lui, soit sain, propre et pur dans la mesure de nos moyens. Ce qui indique qu'il convient d'établir l'hygièi^e où réside un petit gouvernement particulier : la plu^ petite; conam^ç^ç.
HYGIÈNE SOCIALE
L'air et l'eau sont indispensables à la vie et entrent dans tout.
La Chimie, qui fait des progrès constants doit, dans l'hygiène, nous être d'un secours puissant ; mais n'oublions pas que le feu saurait nous débarrasser de ce qui nous est nuisible, si nous l'employions comme agent de l'ordre sanitaire.
On peut juger de la valeur de compréhension de la vie d'un individu, d'une commune, d'une ville, d'une nation, de la valeur des gouvernants et de la piace qu'ils occupent sur l'échelle du réel progrès, à la manière dont ils se conduisent par rapport à la propreté, à l'ordre et à l'hygiène privée, publique, citadine et rurale.
Il y a loin de notre conception rudimentaire de l'Hygiène à l'Hygiène sociale, matérielle, intellectuelle et politique que nous devons concevoir et savoir appliquer aux êtres Humains eux-mêmes.
Quand nous établirons l'Hygiène sociale, alors seulement nous commencerons à comprendre que l'Humanité est un corps vivant. Il doit fonctionner dans son ensemble avec la régularité du nôtre. Ses fonctions exigent le même travail, les mêmes soins, les mêmes préoccupations que l'Etre humain, pour que toutes ses facultés psychiques, expression qualitative de la Planète, aident à créer le bienêtre et l'ambiance de félicité terrestre par leur concours et leur exercice harmonieux.
On comprendra alors, en s'y prêtant tous, que l'hygiène sociale exige le travail de veiller à ce que le progrès ne fasse que le moins possible de déchets dans les êtres humains, capables et en mesure de se l'assimiler matériellement et intellectuellement ; de façon que la vie ne produise plus, dans sa marche forte et puissante, non entravée qualitativement, et dans l'embarras du désordre de notre ignorance et de notre indifférence, les cataclysmes et les douloureux bouleversements que nous devons vouloir et savoir éviter.
Si l'inconnaissance de la loi de Progrès, l'ignorance de sa marche dans la nature et dans l'Etre est le bandeau posé sur les yeux de l'intelligence humaine, elle explique en partie les continuels avatars sociaux des peuples.
Seul, des êtres organisés, l'Etre humain naît sans rien savoir de lui-même, parce que, seul, porteur de l'infini, il peut arriver à con* naître la Vérité qui est.
Le minéral procède par affinité ; le végétal, par tendances ; l'animal, par besoins, appétits et désirs.
Ces trois règnes restent inconsciemment, automatiquement, instinctivement attachés à la Planète même. L'Etre humain porte en lui l'Intelligence, l'esprit, les aspirations impérieuses de son âme, les impulsions de ses facultés actives auxquels il faut des aliments et des satisfactions autres que celles qui conviennent aux trois règnes d'êtres vivants dont il participe cependant. C'est par lui que le Progrès doit s'affirmer et s'accomplir.
Pour conquérir l'état humain, pour trouver sur la terre ce que demande son être, il faut que l'Individu sache exécuter en lui le travail nécessaire ; il faut qu'il connaisse et se connaisse ; qu'il reconnaisse ses facultés ; qu'il puisse et veuille les mettre en œuvre et qu'il emploie à ce travail les moyens évolutionnels et reproductifs des trois règnes d'êtres qui l'ont précédé sur la planète et qu'il porte en lui ; qu'il y joigne tous ses pouvoirs : la sensibilité de tout son Etre , les qualités et facultés de son âme, les forces de son esprit, réglées par la conscience, la raison, en comprenant que de leur conjugaison, en marche vers l'unité, selon la loi de Progrès, naîtra la vie : lumière, amour, liberté.
Nous voici placés en face du grand problème de la vie humaine proprement dite, qui est de savoir quel rôle l'Intelligence, l'âme et la raison, doivent y jouer, et pour la solution duquel je soulèverai le voile mystérieux dont se couvre l'Idée du Péché originel, que nous -appellerons tare originelle.
Nous avons remarqué (i) qu'à mesure que la Vie devenait progressante dans les êtres, la définition qu'on semblait pouvoir donner d'elle s'accroissait en savoir, en sensibilité, en qualités psychiques. C est que dans les éléments ou êtres qui l'expriment, les moyens, les instruments de connaissance, d'expression, d'action s'augmentent, se perfectionnent et s'intensifient selon le plan d'existence auquel ils appartiennent, selon les services qu'ils doivent rendre à la vie individuelle de l'être et à sa vie sociale.
En l'Etre humain, la Vie qui porte l'esprit ou intelligence et la notion supérieure de ce qui est, s'est créé par lui une cérébralité et des facultés correspondantes.
^1) Chap. I. La Vérité^ c'est la Vie ! page 9.
L'intelligence humaine, depuis la plus rudimentaire jusqu'à la plus étendue, élevée et profonde, est douée, en se conjuguant avec l'âme, de toutes les puissances de la vie que l'esprit créateur et Tâme humaine adéquate, peuvent seuls exercer selon la vérité, sous l'œil de la conscience.
Il en résulte que créer, conserver, préserver, progresser et transformer qui sont les manifestations constantes de la vie, sont en puissance dans l'Etre humain. Il peut arriver à les exercer consciemment, s'il sait discerner dans la nature, dans la société et en lui-même, ce qui correspond à ces pouvoirs, s'il comprend l'emploi qu'il doit en faire et ce qu'il faut instituer à cet effet.
Telle est l'intelligence de la Vie que l'Etre humain porte en puissance, mêlée aux affinités, aux tendances, aux besoins, désirs et ^^ appétits, aux aspirations et aux impulsions de son état d'être plané-
taire terrestre, à base de minéralité ; renfermant les moyens d'expression qualitative des trois règnes d'Etres qui existent de la planète et ' sur elle et constituant avec lui sa vie psychique; il est ainsi capable de se servir de ce qu'il doit supporter et de le faire participer à l'Œuvre de la Loi de Progrès.
De ce que l'homme et la femme, le couple humain, portent en eux à la naissance, tous les pouvoirs que la Vie véhicule en elle, que l'Etre humain ne se connaît pas, ignore ses raisons, ses moyens et son but, et que la vie suit son cours sans s'inquiéter de son ignorance ni des souffrances qu'elle occasionne de ce fait en lui, il s'en suit que l'Etre humain ne peut manifester qu'impulsivement ses pouvoirs, dont peu à peu cependant il se fait une vague idée en n'ayant qu'un désir : les exercer quand même. TARE Et voici le mystère delà tare originelle qui se découvre à nos yeux.
ORIGINELLE Cest bien, en effet, daos la réelle faculté créatrice de l'Etre humain, premier pouvoir de la vie, et dans son désir légitime, mais prématuré d'exercice, qu'il faut chercher la clef du mystère enfermé dans le chap. III de la Bible.
La tare originelle est attachée, d'une part, à l'animalité dont l'organisme humain possède les moyens de conservation et d'expression et qui se localisent dans la sexualité, dans les besoins, les appétits et les désirs physiques ; d'autre part, à l'ignorance de ses pouvoirs, dont il ne connaît que l'impulsivité mais dont il trouve l'Idée dans
son intelligence et sa raison, sans en comprendre les moyens ni l'usage en lui-même, ni dans la nature ni dans le social.
Le couple humain, en possession de l'impulsivité créatrice, dans l'ignorance complète de ce qu'est la Vie en chaque sexe, de la loi de Progrès, de la liberté, et de l'amour agent de progression pour chaque être déterminé humain-moral-conscient, ne peut employer et connaître que des moyens impulsifs, tandis que l'Idée créatrice devient son tourment, son orgueil et sombre dans la sexualité.
Inconscient, il ne connaît de son âme et de ses facultés que le sentiment rudimentaire qui attache au milieu et les aspirations dont il reporte l'ardeur et l'impulsivité sur ses jouissances physiques et sur ses essais de félicité et de satisfaction inassouvie, toujours décevants parce que toujours erronés.
Il en est demême constamment pour la généralité des êtres humains, le péché Ce qu'on appelle « Péché originel » que la multitude renouvelle originel sans cesse, consiste en ce que l'Etre humain ensevelit sa nature humaine morale, psychique, seule capable de servir de résistance et de conjugaison à l'Intelligence, sous les impulsivités de la nature physique, de la sexualité, sans que la possibilité de la réalisation de la Vie humaine consciente ait été mise en œuvre rationnellement en lui. Il veut agir selon les pouvoirs qu'il porte en puissance, sans avoir accompli le travail lui permettant d'employer toutes ses facultés connues, développées, réversibles et conjonctives, qui lui en assurent l'usage et le bénéfice.
Il s'en croit capable sans se connaître et sans savoir. Le Péché originel se complique de I'ïdée d'un pouvoir qiii en confère l'exercice et le droit, sa7is en connaître les moyens et sans en trouver la possibilité d'exercice dans le social (ou accommodation et emploi de la nature pour l'Humain en société). Mis en circulation sans connaître ses lois, ce qu'il est en lui-même, ni les moyens que l'on possède de l'exercer, ni ceux que l'on doit trouver dans la nature et la société pour son msage, il crée, avant tout, une perturbation dans l'individuel et Le social, qui se traduit par la souffrance des chocs que suscite l'incohérence de l'exercice, par tous, d'un pouvoir sans son savoir, sans ses moyens.
Ne pas se rendre compte que la loi d'Ordre et d'Harmonie, qui régit notre planète, a mis en notre Etre, avec les pouvoirs de la vie, les moyens de les exercer rationnellement; que ces moyens consistent dans l'emploi delà spécialité de reproduction et d'expression des règnes d'êtres qui ont précédé l'Humain sur la Terre, le minéral
le végétal et l'animal dont l'Humain procède tout en portant, avec les raisons et le but particuliers du plan de vie auquel il appartient, les moyens spéciaux de pouvoir, de savoir le réaliser, est la cause de nos erreurs et des douleurs qu'elles provoquent et entretiennent dans l'existence individuelle et sociale de l'Humanité. Elle permet toutes les outrances, toutes les déviations, toutes les influences qui donnent pâture soit à l'esprit, soit à l'âme qui s'ignorent, et à tous les appétits et désirs de la nature physique, qui prend alors le pas sur la nature morale et psychique spirituelle. Elle accapare la sensibilité, elle atrophie et limite son jeu et restreint la conscience. Elle prive ri lumain de sa vie et le laisse dans l'embarras de sa valeur qui devient la source de tous ses tourments; l'absolu de l'Intelligence veut agir selon son principe de vie dynamique qui est l'unité; la complexité de son âme, qui ne sait pas unir et progresser s'éparpille et s'attache à tout ce qui semble satisfaire l'une ou l'autre de ses facultés, tandis que la Raison, l'Ordre violé, le tourmente, et ne lui sert qu'à intensifier le malaise qu'il ressent de son ignorance et de son incapacité.
Il est le possesseur d'une merveille, détentrice de son bonheur et de sa puissance, mais il en ignore le maniement, et il se blesse et complique sa difficulté de la connaître, en s'en servant sans posséder le secret de sa mise en œuvre, du travail qu'il doit accomplir pour s'en rendre maître et exercer sciemment, avec fruit, les pouvoirs et les facultés dont il est le jouet et le martyre.
Laisser prendre Je pas à la sexualité, à la nature naturante sur la nature Humaine, morale, consciente; ne pas savoir que l'Idée de chacun de nos pouvoirs et l'impulsivité de nos aspirations correspondent à des facultés particulières de l'Etre qu'il faut savoir rendre vivantes, germinales, éclosives, fécondatrices et fécondables, applicables à la vie intime, privée et sociale de l'Individu où ils doivent trouver les moyens de s'exercer, voilà les causes d'infériorisation, de stagnation et de souffrances multiples, physiques, morales et intellectuelles que l'Humanité entretient; elles constituent la tare originelle, l'obstacle à la vie, et facilitent la mise en exploitation de l'Etre humain par les Habiles, savants et ambitieux.
D'une part, l'ignorance invétérée fait que les individus sont sexuels sans être psychiques, moraux, conscients, sans être intellectuels ; l'esprit produit ce qu'il veut et la raison ce qu'elle peut, avec de si piètres instruments, porteurs impulsifs cependant de tout ce qui leur est nécessaire pour manifester la vie et en goûter la félicité; de l'autre, ils ont ridée des pouvoirs de la vie ; idée qui satisfait leurs aspirations.
mais ils ne savent ni ce que sont ces pouvoirs, ni les moyens de les appliquer en eux et en dehors d'eux.
La leçon enfermée dans la Genèse devrait éclairer l'Humanité : faire de la sexualité le tombeau de la réelle vie humaine parce qu'on ne détermine pas l'être dans ses pouvoirs, dans sa dignité, dans sa valeur humaine morale; sentir qu'on possède un pouvoir, agir au nom de ce sentiment qui semble et est un droit, sans savoir exercer le pouvoir, sans posséder tous ses moyens de vie, c'est en effet être chassé du Paradis c'est-à-dire perdre la possibilité défaire rayonner la Vérité, la Beauté et la Bonté, l'Amour supérieur qu'on porte en soi en puissance. Voilà pourquoi il ne faut pas répéter : « Vouloir, c'est pouvoir )) mais (( Savoir vouloir, c'est pouvoir ».
L'un contient, avec la cécité de la vanité et de l'orgueil, tous les maux dont nous ne nous débarrassons pas. L'autre seul créera le Bien-Etre et l'Harmonie en toute simplicité, en toute beauté, en bonté, par Temploi de ce qui est, et selon la Loi- Or^ la loi^ c'est l'Ordre^ qui préside à la conservation et à la reproduction pour progression et continuité de ce qui est^ en marchant vers limité et la Rayonnance.
Le principe fondamental du mouvemeiit des mondes est la mécanique^ r ordre ^ dans l emploi et V exercice des forces qui les actionnent.
L'Être Humain, porteur de Tesprit et possesseur de l'âme, est un monde, un système solaire, une machine automobile, supérieure, dont le régulateur est la raison, la conscience.
Tant qu'il ne saura pas le conduire, tant qu'il ne saura pas développer ses facultés pour taire rayonner ses pouvoirs et qu'il voudra agir au nom de l'Idée de ces pouvoirs sans les avoir réalisés en lui, sans savoir qu'il doit s'en créer les moyens d'usage dans le social et sans recommencer le travail de réalisation dans chaque nouveauné, la tare originelle ne sera pas neutralisée, et le Péché originel nous infériorisera sans cesse.
Le Péché originel consiste dans la volonté d'exercer le pouvoir créateur sans en posséder les moyens; de le rendre impossible à réaliser si l'on n'a su préparer à l'esprit sa substance adéquate avant la manifestation de la sexualité, prison de la vie Humaine. Sa conséquence, c'est de ne pas être sorti de l'impulsivité, de ne pas être conscient, de ne pas posséder la seience de la vie, de se croire capable de créer en vérité et en Justice, sans connaître l'Humanité ni son but, ni le but de la vie, et de vouloir faire des sociétés avant de travailler à réaliser l'Etre humain-moral-conscient.
C'est de ae pas réaliser l'Etre Humain d'abord, rHomme et la Femme ensuite, et de ne pas savoir les mettre sur la voie de progression qui mdne à l'intégralité, de n'avoir pas su. préparer la véritable unité sociale basée sur l'union des deux sexes complémentaires, qui sont, l'un à l'autre, ce que l'esprit est à l'âme et réciproquement, et qui, seuls, sont capables de réaliser la vie, par l ordre ou Loi morale en l'Etre Humain conscient
Le mystère du Péch^ originel se trouve ainsi éclairci. Pour lui, comme pour bien d'autres questions, il s'agissait de se placer en face de lui, non pas au point de vue d'une religion quelconque, mais de la vérité qu'il voile; vérité qui a été prise et symboliquement rendue et présentée par les religions et que nouiS devons impartialement essayer de dégager et de comprendre.
Tout ce que nous voyons entouré de symboles et de mystères et qui persiste à travers les siècles en demeurant la base de connaissance d'esprits supérieurs dans l'élite des peuples, contient de la lumière que ceux qui la produisirent enveloppèrent .mais dont ils se servirent pour diriger leur temps et les peuples.
De ce que nous ne nous sentons pas toujours aptes à approfondir et que nous a'en prenons pas le temps; de ce que, par la science libérée, par l'expérimentation, nous créons des rapports, nous jugeons des effets multiples, sans bien connaître leurs causes, nous traitons les spéculations purement intellectuelles et psychiques des anciens, de balivernes. Ce serait à voir.
Aujourd'hui, à propos du Péché originel, nous possédons sur lui une affirmation dans la Genèse, que le Christianisme a reprise, sur laquelle il s'est appuyé pour démontrer à l'Humanité,, toujours à sauver dans chaque nouveau-né, son utilité constante. 11 nous reste des débats soutenus à travers les siècles par les esprits libres contre les nouveaux voiles apposés sur la vérité, pour les besoins de pouvoir et de continuité temporels de l'Eglise, qui, en son nom, institua le kE BAPTÊME Baptême.
Mais ce qu'il importe de savoir, ce n'est pas le but de ceux qui spéculent sur une idée, c'est la valeur intrinsèque de l'Idée, pour l'Etre Humain, son progrés, pour la science et pour la société.
La tare originelle expliquée, il est intéressant de constater que le plus grand mal qu'elle fit et qu'elle continue n*est pas imputable à l'Humanité.
Le vrai péché, la faute commise contre l'Humanité elle-même, appartient à ceux qui, connaissant la cause du mal, sa source.
rentretinrent, l'exploitèrent, et qui, sachant les moyens de la réduire, s'en servirent pour diriger les consciences, sans les rendre vivantes et sans les éclairer.
Voici où les défenseurs de l'Église ont raison, en affirmant qu'à travers les siècles, elle resta toujours sur le terrain de la raison pratique.
Le Baptême fut donc la sécurité de l'entrave au Progrès. En faisant entrer le nouveau-né dans son giron, l'Église exigeait encore la garantie de deux gardiens qui ne fussent ni le père ni la mère natuturels ou légitimes de l'enfant mais des engagés spirituels. C'était tenir à la fois le Présent et l'Avenir.
Ne nous arrêtons pas dans la Bible au Péché originel. Interrogeonsla encore.
Si elle reste. à travers les siècles : « Le Livre », ne serait-ce pas parce qu'elle contient autre chose que des élucubrations > J'y ai vu qu'elle renferme, à travers les symboles, la science de l'Etre Humain et celle du Dieu vivant éternel qu'il doit réaliser en lui : la Vie,
Est-ce bien (( Etre Humain » qu'il faut direr» C'est Homme seulement.
Mais qui dit Homme, dit Femme, dans la Genèse de l'Etre, pour nous et pour la Vérité qui est.
L'enseignement biblique ne réalisa pas d'ailleurs plus l'Homm-e que la Femme, en son temps, où il ne fut guère compris. C'est à nous qu'il appartient, après avoir décortiqué la vie, de savoir la faire circuler dans les deux sexes, selon leur nature et leurs moyens.
La Bible, pour la science qui nous intéresse, doit être considérée, depuis la Genèse jusqu'à l'Ecclésiaste, comme la synthèse du travail à faire pour réaliser l'Homme et le sortir de la nuit où le tient la tare originelle. Synthèse dont l'analyse, suivie dans l'ordre des chapitres, donne le progrès de la Connaissance que l'Etre Humain prit de lui-même, dans l'embarras de son inconscience toujours troublée par la nature, en allant de sa superficialité vers le centre de vie, le foyer, qu'est son être raisonnable, intellectuel et moral, maître de sa sexualité, et lui révélant peu à peu la vie pour laquelle il est fait.
C'est d'abord le Couple Humain, heureux sans aucune idée des pouvoirs qu'il porte en puissance dans chaque sexe.
La sexualité, l'impulsivité de la puissance créatrice, l'Idée suscitée en eux par la Vie progressante, le vouloir de l'exercice de cette puissance sans que l'âme et la raison puissent y prendre part par l'unité de leur accord, les perd. Ils sont voués, par leur ignorance vaniteuse, à l'existence misérable dans laquelle l'Humanité se traîne en recommençant toujours les mêmes errements. C'est l'image de l'Humanité dans chacun de ses membres, perdant la possibilité de réaliser la Vie par la méconnaissance d'elle-même et de son éducation.
Bientôt, dans les premiers enfants du Couple dévoyé, se révèle la seconde et la plus cruelle des puissances de la vie : détruire à son gré ; Caïn, jaloux de son frère, meilleur et plus délicat que lui, le tue. C'est la force et le mal, primant le droit et le bien, dans la première cellule sociale formée par le couple humain, uni dans l'ignorance et l'erreur ; et ne sachant pas mieux renseigner sa progéniture.
Caïn, la figure de notre seconde puissance impulsive : la destruction, symbolise dans le châtiment qui lui est imposé, le sujet du premier geste de la justice immanente en nous révélant la conscience.
Créer et détruire restent, en effet, les deux impulsivités inconscientes que manifeste l'Humanité et qui causent ses maux les plus cruels.
Le désordre, qui suit ce crime dans la postérité d'Adam et Eve, est indescriptible. La Vie, la loi de progrès réduit elle-même l'Humanité par un déluge. Elle l'enfouit sous la matière dont elle l'a sortie. Elle ne conserve qu'une famille, celle de Noé, le Rénovateur, devenant la cellule sociale d'une nouveau tour de spirale.
C'est le temps où l'Etre Humain a su comprendre la valeur des animaux qui sont utiles à son existence. Il a fait œuvre d'intelligence et de choix. // construit la première arche humaine. Son esprit, son intelligence flotte au dessus du chaos de la nature. Il commence à s'y reconnaître.
Un mode nouveau d'existence se prépare par la postérité des fils de Noé, qui, prise à son tour de la frénésie de construire, élève une tour aussi haute que le ciel et se disperse dans la confusion des langages : chacun voulant exprimer ce qu'il sent selon ses raisons et sesmoyens, cherche à le faire à son gré.
C'est presque de l'actualité.
Cependant, au milieu du désordre, le patriarche, arche Humaine reposant sur le Père, continue l'œuvre de Noé. Abraham, peut-être parce qu'il a usurpé le sacerdoce de Sarah^ de la femme prêtresse, et malgré les fluctuations de son union avec elle, semble vouloir
poser les bases d'une famille selon la loi d'unité et prendre conscience d'une morale sociale basée sur elle. A la mort de celle qu'il considère seule comme épouse, il fait construire une tombe dans laquelle il reposera lui-même son dernier sommeil.
C'est Melchissédech, grand prêtre et roi, porteur de la loi d'Ordre et d'Harmonie supérieure, qui, en le bénissant, le reconnaît comme un exécuteur de cette loi sur la terre.
ïsaac, et surtout Jacob, nous prouvent qu'il faut savoir lutter, choisir, travailler avec ses mains, son cœur et son intelligence, pour acquérir le savoir et conquérir le Bien-être, l'Ordre, l'Amour, l'Harmonie ; qu'il faut lutter comme Israàl, par Jacob, avec la Vie, le Dieu vivant, et être victorieux. Mais voici la servitude d'Egypte pour les fils de Jacob, pendant laquelle les premières victoires de l'Humain sur la Vie seraient perdues si Moïse, armé du savoir et du pouvoir de l'Homme sur la nature, de l'Intelligence sur la matière, n'entraînait vers le désert, Israël, le seul peuple porteur de la conception de la loi d'unité divine et luttant par ses éléments supérieurs contre la nature et l'ignorance pour la réaliser.
Dans lu solitude, à l'abri de toute influence, aiL milieu de Variditéet de la stérilité matérielles^ il lui impose des lois, connues sous le nom de Décalogue. Elles sont toutes le frein de l'impulsivité que les pouvoirs de la vie, inconscients en l'homme, rendent active, désordonnée, infériorisante. C'est le premier acte de l'Esprit se reconnaissant, de l'Intelligence comprenant ce qu'elle veut, voulant mater la substance et la matière qui lui barrent le chetnin de la Liberté. Aussi le Décalogue s'efForce-t-il de régler, d'orienter laffectivité humaine, son amour .^ sa volonté. Il lui montre, comme Jacob l'a déjà prouvé, qu'il faut que l'homme lutte sans cesse avec lui-même et avec la vie pour se conquérir, pour conquérir la vie par ses moyens et ses pouvoirs mêmes. C'est alors que Moïse construit la seconde arche humaine^ celle qui contient la première idée de la loi morale que l'Etre humain porte en lui.
Le Pentateuque, les cinq premiers livres de la Bible qu'écrit Moïse, y est déposé avec les tables de la Loi. Ils renferment, dans l'ensemble, et appropriée aux besoins de la cause qu'il défend, l'histoire de l'homme jusqu'à la première affirmation consciente de l'un de ses principes de vie : l'esprit, l'intelligence, voulant y assujettir l'autre, l'âme, inconnue, incomprise, au nom d'une Raison encore peu sûre d'elle-même. C'est la première compréhension de sa valeur humaine que l'homme définit nettement. Sa première
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idée morale se ressent du sacrifice imposé à tout ce qui n est pas l'Esprit. Elle fut, elle reste une loi compressive, mystérieuse, pleine d'inconnu pour TEtre humain; il y lit qu'il doit s'astreindre à une ligne de conduite sévère mais il ignore le pourquoi et le comment de cette conduite. Une tribu tout entière, celle de Lévy, prend la garde de l'arche, où Tordre du culte et la Loi de THomme-Esprit sont consignés.
Car si Moïse n*est pas entré dans la terre promise, s'il ne réalisa pas l'Ordre dans l'Etre humain et ne construisit pas le Temple de VHomme^ c'est qu'il n'a compris et affirmé que le tiers de lui-même, l'esprit, sans faire droit aux lois de la Raison ni à celles de l'Ame. En sacrifiant la substance qualitative de l'Etre, l'ordre, le féminin, et la femme à laquelle il impute, sans la comprendre, tous les maux humains dans la Genèse, il montre que les erreurs, dans lesquelles nous vivons et nous nous complaisons en souffrant, reposent encore sur la même ignorance : celle de l'Etre humain dans ses raisons, ses moyens et son but, celle de la vie, dans ses deux éléments supérieurs, l'Homme ^t la Femme. Nousnesommespas plus avancés dans l'exercicede nousmêmes qu'au temps de Moïse, avec cette différence que nous en avons conscience, que nous avons à notre disposition les moyens connus de réaliser l'Homme et la Femme, le Couple humain complémentaire conscient, si nous voulons les reconnaître, les employer et travailler à notre réel perfectionnement, avec l'ardeur que nous apportons à profiter des applications de la science à la vie matérielle
Avant de quitter l'aridité du Désert, où la sécheresse de l'Esprit, seul agissant, ne pouvait réaliser la vie de THomme, avant d'entraîner le peuple d'Israël, Caleb et Josué, successeurs de Moïse, pénètrent seuls dans le pays de Chanaan. Ils en rapportent la grappe de raisin merveilleuse, qui décide les Hébreux au départ pour un pays aussi fertile.
Un nouveau tour de spirale s'est accompli pouf la Loi de Vie progressante. Josué a compris la valeur de la partie qualitative qui est en l'Etre humain, celle de son âme. Il sait que, comme le pied de vigne planté dans un bon terrain, elle se cultive et donne des fruits délicieux sans lesquels la libertéintérieurenepeut être réalisée, sans lesquels l'Intelligence libérée ne peut traduire l'Humain moral de l'Etre. Mais pour que le cep se développe et que les fruits se produisent, il faut livrer bataille et prendre possession du bon terrain. C'est du sein même de la sexualité, force motrice de l'Individu, que doit sortir le cep fertile. C'est elle qui lui servira à la fois de moteur
et d'engrais, tandis que par la connaissance, le savoir, la maîtrise de la nature, en soi et en dehors de soi, l'Etre humain sera victorieux de son sexe, de la nature et de lui-même. Et faisant le siège de Jéricho^ la première ville de cette Terre Promise, aux sons de toutes les facultés harmonieuses qui, parles trompettes, expriment Tère nouvelle du chant de la Vie dans l'Etre. Josué reste vainqueur de la Ville en décombres, après avoir arrêté le soleil, lumière et chaleur de la Vie réalisée, sans laisser avancer la Lune, nature naturante, toujours attractive vers les joies des fécondités matérielles et troublantes.
La première bataille que livre Josué est décisive.
Une vie nouvelle va se traduire dans les allégories des Livres des Juges. L'Homme marche à la conquête de lui-même. A la guerre, Gédéon doit reconnaître l'homme fort et savoir choisir ses bons combattants, tandis que le sacrifice de la fille de Jephté nous montre la reconnaissance de la valeur de la virginité, en même temps qu'elle nous prévient de l'anéantissement de la puissance féminine. Prépondérante encore sous Moïse avec la prophétesse Marie, sous les Juges avec Déborah et Judith, elle sombre peu- à peu, jusqu'à être sacrifiée par un père : après avoir été dénoncée comme infériorisante dans Samson et Dalilah, elle expire au Livre de Samuel où, réduite au rôle de Pythonisse, l'influence de la femme sera désormais occulte •et divinatoire.
Samuel nous présente le tableau du tourment moral-mental de l'Homme, comprenant, sentant, sonréel pouvoirpsychique personnel, son âme, et ne sachant ni ce qu'il est, ni ce qu'elle est, ni ce qu'il vaut, ni ce qu'il doit faire, par elle, pour son bonheur supérieur et intime.
Il ne peut pas régner librement, supérieurement. Le Géant de l'ignorance et de l'imagination dans sa puissance séculaire est plus fort que lui et l'attaque sans cesse. C'est alors que David, frêle, jeune, mais invincible dans sa virginité, tue Goliath d'un coup de fronde à la tête. Il est triomphant et vainqueur : l'Homme a terrassé le géant de ses passions ; il a livré bataille avant d'avoir cédé à la sexualité; il sait faire en lui la vie de son être moral ; il sait qu'il faut régner sur lui avant de régner sur les autres et de lutter avec la vie.
David est proclamé Roi.
Et tandis que le Livre de Job nous montre l'Homme assailli dans «on corps, dans son affection, dans ses biens, dans son intelligence par tous les maux, les révoltes, les doutes, les pertes matérielles, les insultes ; tandis que pour la première fois, il pense en lui-même, se lamentant sur son fumier, et arrivant, par son courage moral, à
triompher de sa sensibilité si éprouvée, à en faire une force évolutionnelle, David sent en lui son âme vivante ; mais trop ignorant d'elle, encore tributaire de ses sens, et quoique ayant trouvé le chemin de la vie en lui, en l'Etre humain, // dansera seulement devant la seconde arche humaine, celle de Moïse. N'ayant pas su comprendre le travail progressant de Tâme et de l'Intelligence et n'étant pas resté fidèle à la Raison, c'est à son fils Salomon que sera réservé avec toute la science nécessaire, de construire enfin le temple de VHomme^ celui du Savoir, de la Sagesse et de l'amour supérieur réalisé.
C'est pourquoi les Psaumes de David, tourmenté par son âme vivante et impuissante, sont une longue suite de lamentations aspiratives : les cris de cette âme nouvellement connaissante et pensante qui monte vers un infini qu'elle comprend et voudrait étreindre.
Les livres de Samuel, de Job, les Psaumes de David, précèdent les Proverbes de Salomon et le Cantique des Cantiques comme la plainte a précédé la prière et le don, et comme le tourment et la souffrance de l'incomplet et de l'impuissance inconnaissante précèdent le savoir et la plénitude harmonieuse.
De Salomon, en possession de la Justice, de la Sagesse en luimême, conscient de l'âme, de la Pensée et de l'Esprit, connaissant le travail de réalisation delà vie par la conjugaison de l'esprit créateur et de l'âme consciente réglée par la Raison, sont sorties deux œuvres :
Le Temple, construction matérielle, édifice gigantesque et somptueux ; et le Temple vivant, l'Etre Humain recréé, réalisé en puissance oelon l'ordre et la Loi.
Les Proverbes et le Cantique des Cantiques sont les livres qui résument et confirment le savoir et le pouvoir de l'état Humain conquis.
Le premier enseigne à l'Etre humain sa conduite avec le social, le relatif; le second chante la vie intime, l'union consciente de sa force et de sa qualité. C'est le poème de l'amour réalisé.
De ces deux livres sont nés deux courants de forces qui, se suivant et luttant l'un contre l'autre à travers les siècles, sont en ce moment aux prises dans l'Europe occidentale et plus spécialement dans notre Société.
L'Ecclésiaste, qui suit les Proverbes et le Cantique des Cantiques dans la Bible, traduit le premier résultat moral que l'œuvre de Salomon, lequel n'a pas donné à l'Etre I lumain les moyens pratiques d'arriver à construire le temple en lui-même, produisit dans celui qui essaya d'interpréter et de suivre les préceptes.
Il dit la détresse profonde de son âme et constate le néant du savoir. Il croît l'Etre Humain arrivé au summum delà réalisation, sans comprendre, qu'à peine en possession de son âme, l'Homme renie la force de l'intelligence, tandis qu'il devrait en faire l'aiguillon de sa pensée sous l'œil de la raison. Il parle avec amertume de la Femme, de ses semblables, de tout ce qui est. a Vanité, tout est vanité ! )) s'écrie-t-il. Ne comprenant pas la vie, il en nie la Bonté parce qu'encore une fois l'Homme ne voit que le tiers de lui-même, l'âme; il fait fi de l'intelligence sans faire appel à sa raison.
De sorte que si, d'après l'Ecclésiaste, la Femme n'était pas réalisée au temps de Salomon et que d'en rencontrer une fut un bienfait rare, et si aujourd'hui elle ne l'est pas encore, l'Homme ne l'était pas alors et ne l'est pas plus qu'elle de nos jours.
Ni Moïse, ni Salomon, ne furent des Educateurs, bien qu'ils eussent plus qu'aucun philosophe voulu, édifié et construit l'Homme, ainsi que les livres de la Bible en témoignent.
Comme la loi morale des Religions occidentales s'appuie sur la leur, à part les tendances affirmées qui se manifestent depuis l'ère de Liberté, il faut avouer que si nous sommes autrement civilisés, notre science éducative n'est pas beaucoup plus avancée qu'au moment où TEcclésiaste jeta l'amertume de sa plainte décevante.
C'est d'elle, avec les adjonctions des spéculations Indiennes, Egyptiennes et Grecques, celles du^ temps et du milieu qui la firent et la virent éclore, que devait naître plus tard et progresser l'Eglise chrétienne. Elle marqua, dans le temps, une scission profonde entre les principes de vie en l'Etre Humain et leur régulateur, l'esprit, l'âme et la Raison; scission à laquelle il faut attribuer l'obscurantisme du moyen-âge dans le civil, tandis que la loi de progrès, drainée, accaparée par le christianisme prépondérant, semble ne s'exprimer que par lui et ne fleurir qu'en lui.
Le second courant émané du temple de Salomon, formé par les constructeurs, les réalisateurs de l'Homme dans la vie sociale, lutta de son côté pour le triomphe de l'Intelligence et de la Raison, J'ai nommé la PVanc-maçonnerie.
Mais tandis que dans la Bible, d'Adam à Moïse, nous assistons au travail de l'Etre humain en lutte contre la nature naturante et découvrant enfin, en lui, l'intelligence, Vesprit ; que de Moïse à Salomon nous assistons par Josué, les Juges et les Rois et dans les livres de Job, des Psaumes de David, par les Proverbes et le Cantique des Cantiques, à la conquête de VAme et à la science de l'amour
intérieur de l'Etre, à sa faculté conceptive réalisée, capable de construire le Temple, une merveille, tandis que la Justice, par sa conscience réalisée^ sa Raison triomphante éclaire son Jugement, nous pouvons admirer en Grèce le travail de TEsprit, de l'intelligence par la Raison devenant triomphante.
Dans l'entente de l'Intelligence et de la Raison, nous voyons l'Etre humain, sous un climat, sur un sol différents de ceux ou évoluent les Hébreux, réaliser une sagesse rayonnante et de la Beauté dont nos esprits sont toujours ravis- Pallas Athénée régne sur la Grèce. La Raison et l'Intelligence, leur sagesse et leur art, affirment leur puissance ; c'est le triomphe de la Vue extérieure et intérieure, de la science des nombres, des formes et du calcul qui y correspond, de Tarchitectonique et des lois de la perspective. Elles ont fait là leur preuve irréfutable et tangible.
Cependant, Socrate affirme qu'il porte par sa pensée et ses aspirations autre chose que la Raison et l'Intelligence: il sent en lui son âme. Et il meurt, il boit la cigué, plutôt que de la renier.
Platon, son disciple, complète l'Idée de l'âme qu'exprima son maître, il révèle à son pays : l'amour.
Lorsque la confusion des temps et le mouvement romain prouvèrent qu'il fallait donner au monde une religion nouvelle, l'Ecclésiaste de la Bible, la Bible elle-même, les connaissances tirées des Religions de l'Inde et des temples d'Egypte correspondantes à l'Idée initiale qu'on y enfermait, servirent de point d'appui à l'Idée de l'âme nettement affirmée par Socrate et à l'Idée de l'amour de Platon. Par le christianisme, l'Idée de l'âme et de l'amour pénétra en Occident et pendant dix-neuf siècles s'y imposa à tous.
Opposée par l'Eglise à l'Intelligence et à la Raison inhérentes à' la qualité humaine, celles-ci mises en possession par les Arabes de la Philosophie grecque et peu à peu affiliées de tous côtés à la Franc-maçonnerie arrivèrent, en s'affranchissant de la compression séculaire, à faire parler haut dans la philosophie, puis dans l'ère de Liberté, par la Science, l'Esprit et la Raison ; tandis que de l'Ame, progressante malgré ses chaînes, surgissait la Pensée, et la frénésie d'un amour supérieur insatisfait, dont le Romantisme et toute la littérature du xix*" siècle, après les débordements et la licence morale du xviii®, font foi.
Si, à travers le temps et l'espace, par Moïse, l'Homme affirma VEsprit^ par la Grèce et la philosophie occidentale, il affirma la Raison et la Pensée^ par le Christianisme, l'Aine et rAinoiir^ au
xx^ siècle, dans 1ère de,la Liberté^ il se trouve en présence de V Esprit ^ de la Raison, et de VAme qui contient la plénitude de la Pensée et le véritable moyen de progression féconde : l'Amour,
L'Etre humain, homme et femme, sait qu'il porte en lui ces trois expressions supérieures de la vie; qu'à elles trois, elles constituent VHomme dans un organisme admirable dont il doit savoir se servir, comme il doit connaître, pour les employer, les deux pouvoirs de la vie en l'Etre humain et leur régulateur. 11 n'est humain que lorsqu'il le sait, le comprend et veut travailler pour en faire usage ; lorsque, conscient de la valeur et de la dignité humaines, il veut réaliser la vie sociale selon la Vérité de la Vie pour tous, selon les moyens d'expression, de conservation et de reproduction normaux et moraux de chacun...
Dé même qu'il est important pour arriver à ce bienfait de savoir dégager la Vérité du symbole, l'œuvre de la Loi de Progrès de l'action humaine, dans le temps et l'espace, et d'en consigner les résultats indéniables et l'évidente évolution, de même il est nécessaire de se rendre compte du rôle que l'Ecclésiastime a rempli dans rEurope occidentale et dans quelle mesure il a servi la Loi du progrès humain.
Si, dans révolution du Christianisme, le Protestantisme marque, sur le continent européen, la première étape de Tldée de Liberté, l'Eglise catholique, par sa compression même, par ses institutions, par les sentiments et les forces indispensables à sa durée, qu'elle a sans cesse excités et sollicités dans ses fidèles, fut un agent involontaire, mais puissant de la loi de la Vie et de la loi de Progrès qui fait éclore nos temps nouveaux, par la Confession, elle a implanté l'Idée de conscience, l'examen de soi-même ; elle a répandu l'habitude de l'observation intime et de la méditation ; par la Charité, elle a déterminé l'Idée de fraternité et de solidarité et élevé l'amour; par la tyrannie de la Foi sans réplique, elle a donné la soif de connaître, en intensifiant l'amour et l'ardeur de la recherche de la Vérité. Sa force compressive fut le meilleur des points d'appui pour une réaction victorieuse, qui exige la force de la Vérité rendue lumineuse aux yeux de tous, pour la détrôner dans les esprits et dans les âmes et pour devenir triomphante.
La Raison et la Science ne sont pas suffisantes contre elle. Ce sont les esprits et les âmes unis dans la connaissance et marchant vers le
même but, éclairés par la Science et réglés par la raison, qui peuvent seuls, dans et par toutes les facultés réalisées et vivantes dont elle a éveillé ou véhiculé l'Idée en les absorbant, contrebalancer sa puissance et la neutraliser.
Disons qu'ils ne feront que reprendre la Vérité connue, dénaturée par le christianisme pour régner sur le monde, mais infusée par lui à l'Occident. Si l'Humanité veut marcher par le Progrès vers le devenir, il faut qu'elle refasse à son profit, par l'Etre humain et pour lui, le travail, ou du moins une partie du travail indiqué et imposé par le christianisme ; elle le débarrassera de son empreinte, en le complétant, en le fortifiant des découvertes incessantes de la Science, de la Vérité qui est, du But à connaître, et des réels moyens vivants, existants, que lui fournit la nature par la vie.
L'exégèse allemande, l'étude des livres de l'ancien testament n'a pas à mon sens beaucoup éclairé en étendue, en élévation et en profondeur l'Etre humain lui-même si elle travailla profondément l'Allemagne et sa pensée.
D'une part, on ne lit que jusqu'où Ton voit; de l'autre, ceux qui lisent interprètent les interprétations jusqu'où ils savent comprendre. C'est toujours assez vague et diffus.
De sorte que la Philosophie conduisit presque seule l'esprit vers la science; l'Intelligence ne pouvait bénéficier d'aucune religion. Après avoir dégagé de la Bible, l'effort continu vers la réalisation de l'Ordre dans l'Etre Humain, on constate que les fois religieuses s'appliquent exclusivement à l'exaltation de l'âme. Et par là elles Tatrophient et la rendent redoutable à ceux qui ne la peuvent juger que sur les effets obtenus dans les individus par sa déviation. Ce qu'elles déterminent, en l'Etre et dans le social, ne peut donc pas être selon la Vérité de la vie, qui, pour devenir complètement exprimante et normale, veut l'épanouissement et l'accord de ce qui la constitue : V esprit, l'âme et la Raison dans ce qu'ils sont. Toutefois, si l'Eglise catholique voila la vérité et mit un bandeau sur les yeux de l'Intelligence, elle ouvrit à l'amour supérieur l'âme occidentale; et si, accaparant ce qui sent, ce qui s'attache, ce qui pense et ce qui s'élève dans l'Etre Humain, elle absorba à son profit, ses forces psychiques et qualitatives, il faut reconnaître qu'elle suscita enlui la volonté, ridée de la Liberté de la Pensée et de la Liberté de la Conscience.
En devenant un corps, un être autocrate, compressif et absorbant, -elle exaspéra à la fois le vif désir de la liberté et le désir de connaî-
tre ce qu'elle défendait d'approfondir. Elle donne aujourd'hui, à ceux qui veulent la réduire et la vaincre, comme tremplin, sa résistance personnelle, sa puissance réelle formidable, si utiles à la lutte, au courage, qui cherche la vérité et qui veut son triomphe; résistance si nécessaire à la vérité, à la vie, qui veut sortir d'elle malgré l'Eglise elle-même.
Car si l'effort personnel est une partie de la loi du progrés personnel, la résistance sur laquelle l'être appuie ou à laquelle il mesure sa force en est l'aliment et l'excitant.
A (( un moi » vigoureux et fort, il faut pour se produire une résistance adéquate, en lui et en dehors de lui. Il en est de môme de deux adversaires et de deux institutions dont l'un est le nouveau qui veut se produire et l'autre l'ancien établi. L'effort du nouveau sera d'autant plus grand que son moi sera plus fort, mais que son adversaire ou son concurrent sera lui-même une force supérieure.
Et ceci nous entraînerait à comprendre le bienfait du travail et de la douleur nécessaire, qui est toujours une gestation, ou un choc pour lécondation....
L'Eglise voulut^ elle sut, en connaissant les lois de la vie et du Progrès, les retenir, les diriger^ enprojîter^à son gré. Entretenant l'ignorance, l'erreur, la tare originelle, par la concentration et la compression, en exploitant la douleur, l'ignorance et les aspirations, elle a rendu très fort ce qui lui fut utile, auquel elle donna libre essor; aujourd'hui, les forces qu'elle a accumulées dans l'acquis de l'humanité sont asse^ robustes pour vouloir vivre au grand jour et devenir pour tous des réalités, selon la vérité de leur valeur intrinsèque. C'est pourquoi l'on écrit partout Liberté, mariage, union, amour^ conscience ; c'est pourquoi l'on discute sur ces mots, l'on lutte en leur nom, sans que leur être soit connu, sans qu'ils existent, sachant seulement qu'ils peuvent et doivent être et qu'en eux rayonne la vérité de la vie. Il faut savoir les réaliser. Toutes les discussions sur le Dogme et la Raison ne prouvent rien. C'est la Vérité éternelle enfouie sous le dogme qui est tout : elle est la Raison même. Qu'elle ait été véhiculée par l'Eglise catholique ou non, en nous venant d'Egypte, d'Israôl,de l'Inde, de la Perse, de la Grèce, de la Germanie, de l'Angleterre, etc.. l'étiquette né fait rien à l'affaire. Si elle est dans les lois profondes et éternelles de la vie progressante librement pour tous, il faut savoir et vouloir la reconnaître, il faut chercher la part de vérité immuable qu'elle contient et la prendre, l'adapter, pour le bien de tous, sans fausse \anité.
L'esprit souffle où il veut et il est impersonnel. La science, elle aussi, est impersonnelle, puisqu'elle n'est que le résultat de l'observation et de la reconnaissance de l'esprit. Malgré tous les efforts qu'on fit pour le neutraliser au nom de l'âme, on ne put empêcher qu'il travaillât avec elle.
C'est la vérité révélée par la vie se manifestant dans des êtres humains supérieurs, en possession de leurs facultés vivantes qui est leur œuvre. Les uns en comprennent et en disent peu ; les autres en apportent davantage. Le Progrès est le résultat de cette révélation c'est-à-dire de l'Idée nouvelle, de la part d'Infini cueillie dans l'absolu par l'intelligence et la Raison et rendue par la Pensée.
La force de la Bible à travers les siècles est de rester la parole de vie anonyme et désintéressée, parlant rudement à l'Humanité, sans aucun but de lucre, mais lui parlant d'elle-même en contenant, voilée à l'œil du profane, la Vérité qui vit.
On la malmène parce qu'on ne la comprend pas. Cela ne veut pas dire qu'elle n'en renferme pas davantage.
Mais il est plus facile de nier ce qui est que de le comprendre. N'est-ce pas d'ailleurs la conséquence et la preuve de la tare originelle, toujours existante et si légitimement vivace.
C'est si vrai, que l'Individu rudimentaire dans sa culture, limité dans ses moyens et qui ne peut créer, interprète tout ce qu'il voit; de même que l'esprit supérieur qui ne possède pas sur une question la notion du vrai, aime, mieux interpréter, lui, porteur de lumière qui, s'il le voulait, résolvrait avec quelque peine la difficulté de comprendre, que de s'avouer qu'il ne comprend pas immédiatement et qu'il ne saurait pas recréer ce qui sollicite son intelligence.
La grande plaie de notre époque a ses ferments dans le scepticisme et la crédulité basés sur Vinterprétation.
Peu de personnes jugent, parce que peu de personnes savent. Peu de personnes, dirigent, prévoient avec justesse et justice, parce que peu d'esprits partent du savoir et de la vérité; verrait-on cette vérité, si ce n'est pa« l'intérêt de la suivre, même si elle luit aux yeux, on lui tourne le dos. Si bien que beaucoup interprètent selon l'intérêt présent et agissent d'après l'interprétation.
C'est pourtant bien le moment de vouloir savoir et seulement savoir ; il ne faut pas croire encore.
Car si la \^ie, par sa loi de progrès, après des luttes séculaires, met, de nos jours, l'esprit, l'âme et la raison en présence, et nous le fait comprendre, c'est que nous sommes prêts à savoir faire, par
eux, l'œuvre de vie, et que naus portons en nous, assez forts pour la lutte, la résistance, la persévérance et le savoir, de nos moyens naturels adéquats, avec le pouvoir de les intensifierîpar ce qui existe, en les connaissant, en sachant les employer.
Si l'Etre Humain se sent arrivé au moment de sa réalisation par lui-même et qu'il sait indiquer le travail nécessaire, c'est qu'il n'a plus qu'à vouloir s'unir à la loi de Progrès pour en faciliter la marche et pour devenir ce qu'il est : l'expressien vivante qualitative et consciente de la planète et des êtres qui l'habitent dont il sait traduire par la Pensée et l'action, la Raison et la volonté supérieures pour le bonheur de chacun et l'Harmonie de tous.
C'est l'heure de prendre en main la direction de soi-même.
Nous avons vu (r) quelle est pour nous la valeur de la sensibilité. Tout en nous est de la sensibilité. Mais chaque organe, chaque partie d'organe, chaque faculté, s'en sert, la rend et nous renseigne différemment.
L'étude que nous en avons faite celle que nous développons (2) nous permet de ne nous occuper ici que de la faculté créatrice dont l'Idée et l'impulsivité causent tant de maux.
Elle émane principalement de l'Intelligence et de l'Imagination. L'Intelligence, ensemble des pouvoirs de la vie, est'la faculté de comprendre le sens profond, élevé, et étendu de ce qui est, de se rendre compte du pourquoi, du comment et du but des êtres et des choses.
C'est ce qui sait voir, et qui remplace dans l'impulsivité la soif de la possession, de l'accaparement. Car savoir voir^ cest posséder.
Dans l'action, l'intelligence consiste à vivre et à agir selon l'ordre des lois qui régissent ce qui existe, à travailler à les rendre vivantes et libres en soi, à suivre leur marche, et à appliquer leurs manières d'être à la réalisation de nos conceptions personnelles, tandis qu'elle emploiera toutes les sensibilités et saura, en créant par leur contact des rapports propices, les faire concourir à ces mêmes conceptions, appuyant ainsi sa lorce qualitative, qu'elle connaît, sur les forces et les qualités de ce qui est et dont elle sait apprécier la valeur.
Pour arriver à comprendre, l'intelligence doit aider ses pouvoirs naturels : pénétration, perspicacité, intuition, sagacité, de la méthode et de l'expérimentation, en connaissant ce que l'esprit I lumain a trouvé avant elle sur la \'érité, s'il possède la Vérité, pour juger et conclure impersonnellement.
L INTELLl GENCE
(1) Pages is et suivantes.
(2) Voir Education des sens p. 91 et suivantes et Education Humaine
C'est pourquoi tant que la science expérimentale ne conclura que par le fait, elle ne trouvera pas la vérité. Elle le sait, d'ailleurs. La vérité est sans nous : elle est dans le principe de vie. C'est en connaissant le sens profond des êtres et des choses émanant du principe lui-même et qui produit les faits, que l'Etre Humain trouvera l'enseignement de sa conduite en même temps que les lois d'ordre de la vie dans la nature et dans toutes ses manifestations.
L'Intelligence restera donc toujours supérieure à la science, même contre l'expérience ; elle voit plus loin qu'elle et la dépasse. C'est elle qtii sortira les raisons des faits et qui, distinguant les moyens, les appliquera à la vie selon la loi de Progrès.
L'Intelligence, c'est l'esprit créateur qui cherche et trouve son réel pouvoir, en suivant impersonnellement, mais avec une sensibilité intense, le sens des Etres manifestés jusqu'à leur principe de vie, et qui est obligé d'aller de la manifestation à la cause et de retrouver les moyens en sens inverse.
La science-faite aide l'intelligence, mais ce n'est qu'une aide. La science n'est pas plus la vérité que le fait. Elle observe l'indéniable manifestation et en consigne les circonstances. Elle n'est pas le moyen, elle n'est pas le but de ce qui est : elle n'est pas la vie. Elle est un des moyens de constater ce qui est.
L'Intelligence est la caractéristique de la Race Humaine. Dépendant du sens de la Vue, le verbe voir et tous ses succédanés sont ses attributs. Comme les yeux possèdent le mouvement et peuvent se fermer, l'intelligence aime à la fois le mouvement et l'isolement ; de même que sa vibration ne se traduisant qu'en lumière et en magnétisme et ne parlant que par le regard, elle aime le silence, qui seul lui permet devoir en elle-même, de pénétrer, de se réserver, d'observer, de conserver pour pouvoir répandre à son gré. Tout être Humain normal possède l'Intelligence. Ceci est un fait. C'est même un titre de noblesse si apprécié qu'il n'est pas de parents qui ne le décernent à leurs enfants et que chacun s'en attribue une large part.
Et pourtant, il n'est rien de plus rare que l'Intelligence lucide et rayonnante.
Pour que notre intelligence, notreesprit soit, il faut que, semblable à l'arche de Noé, il se meuve sur les eaux, au-dessus du chaos matériel de notre être. Il faut qu'il en soit libéré, qu'il le domine et que, renfermé, concentré en lui-même et en possession de ses pouvoirs, de sa substance, de son régulateur, et de leurs serviteurs, il
sache ce qu'il doit et peut faire par eux, avec eux. Alors, il est. Il peut voir, séparer et créer !
II y a donc très peu d'êtres en possession de leur intelligence. Il y a des chercheurs, des expérimentateurs, des aspirateurs et des réalisateurs, pressés d'employer des bribes de facultés créatrices. Il n'en est pas beaucoup qui prennent le temps d'y adjoindre les autres pouvoirs de la vie.
L'Intelligence n'est l'esprit et inversement, q«c lorsqu'il s'est rendu maître de toute la matière de son être, lorsque ses facultés ayant acquis la liberté, la vie, l'amour, la complète réversibilité, il peut chercher dans la pensée avec la raison, la résistance fécondable supérieure qui, seule, le complète et l'exprime.
Alors, toujours prêt à fonctionner lucidement, impersonnellement, il embrasse le tout dans sa genèse, son essence, ses moyens et le But. Alors il voit tout à sa place, mécaniquement, qualitativement, selon l'ordre et la Loi, dans la vie et dans la nature, et trouvant dans l'Ame, par la Raison, la Pensée adéquate, il se fond en elle, pour créer à son tour !
Les esprits créateurs sont toujours des poètes.
Pour créer, il faut concevoir des causes capables de produire ce que l'on a conçu; il faut que ce que l'on a conçu soit de la vie, donc de la réalisation de volonté dans une union de force et d'amour, et que l'œuvre existe dans la pensée du créateur avec toute sa puissance de rayonnance vivante terminale.
Le créateur est ainsi toujours poète puisqu'il porte en lui les raisons et les moyens de la rayonnance de ce qu'il crée. Et s'il peut créer, il peut rendre cette rayonnance; bien mieux, il ne peut pas ne pas la rendre : tout ce qui sort de lui pour parler d'elle, pour l'édifier, en est imprégné et illuminé et porte toute la chaleur, Tardeur et la sensibilité de la vie de l'être dont il devient le véhicule.
La vraie poésie ne peut ainsi sortir que de la vie, de ce qui est et possède la vigueur et les moyens de devenir.
C'est pourquoi les seuls vrais poètes, utiles et (bienfaisants pour la vie, sont les créateurs selon la vérité. Ils ne sont poètes que parce qu'ils sont créateurs et porteurs de la vérité.
Les esprits créateurs conscients et agissants, les êtres de Génie, ceux qui savent utiliser toutes leurs facultés développées et employer leur imagination dans le pourquoi elle est faite, au profit de leurs conceptions, ne seraient pas d'heureuses exceptions trop rares, si l'Humanité réalisait l'Être Humain dans les deux sexes, puis savait
est comprenait le rôle réel, ksfacultés particulières que chacun d'eux possède, pour que le couple humain soit l'unité complémentaire^ véritable cellule sociale, intellectuelle et morale, comme l'Etre Hunaain doit être l'unité dans son « moi )) réalisé; « moi » d'autant plus vivant et pui-ssant que toutes ses parties conscientes, vivantes et libres en elles-mêmes, ne peuvent vivre sans s'accorder intimement pour former un tout.
Trois raisons primordiales empêchent les esprits créateurs de se produire dans toute leur plénitude et dans la force qualitative qui les caractérise.
1° L'ignorance que l'Etre Humain, Homme ou Femme, même le mieux doué, a de lui-même et de ce qui est.
2° L'incapacité et l'indifférence dans laquelle l'Humanité se tient •pour le renseigner selon la vérité, pour le déterminer dans l'état humain le plus vite possible, en réalisant en lui ses facultés psychiques sensorielles, .affectives et intellectuelles.
3° L'obstacle réside dans l'idée des pouvoirs de l'intelligence sans le savoir et sans le moyen de les exercer, dans l'embarras des impulsivités multiples et de l'inconscience, au milieu des difficialtés d'exister et des luttes, dans la vie sociale inharmonieuse que les mêmes impossibilités créent pour tous et par tous.
Aussi l'Humanité ne sait-elle généralement reconnaître les esprits créateurs qui lui apportent de la lumière qu'après leur mort. Elle ne les comprend guère, à moins qu'elle ne les croie trop. Et non seulement elle ne sait reconnaître ce qui se produit par eux mais elle ignore complètement comment cela peut se produire. Elle ne leur en facilite pas les moyens; bien plus, elle les entrave elle- •même.
Malgré toutes ces difficultés, au milieu d'elles, le génie devient une expression courante dans les époques où une nation, ou une institution ou une idée philosophique appliquée à la vie, arrive par le mouvement, l'échange, par le travail de la Pensée lioérée et consciente^ cultivée par l'esprit, en possession de ses pouvoirs, Â connaître sa raison d'être, son amour, son âme.
Si la Philosophie, qui a précédé la science en Europe, a été le travail des XVI®, xviiS etxviii^ siècles, en Grande-Bretagne, en France, en Allemagne et a déterminé dans la France plus sensible, plus féminine, plus électrique, une plus rapide et violente révolution des esprits; si pendant la Révolution et à la fin du xv!!!*- siècle se proidoisirent tant de cerveaux solides, géniaux, dans toutes les branches
de la spéculation, n'est-ce pas parce que la Raison c'est-à-dire l'amour des facultés de la nation, développées dans le même sens depuis des siècles en souffrant du même asservissement, entraînait la volonté éclairée et lui révélait sa puissance ? Si la réaction fut violente, c'est qu'il existait trop d'infériorisés qui ne purent pas comprendre et qui profitèrent du trouble pour manifester à leur façon. Mais cette époque, comme toutes les grandes époques, comme toutes les demi-plénitudes réalisées de l'Histoire, produisit des Génies multiples et différents dans l'Europe Occidentale; leur gloire se confondit avec les clameurs des guerres de la Révolution et de TEmpire. Ils n'en furent pas moins nombreux et éclatants.
Il est heureux de naître puissamment organisé dans une époque où l'âme humaine est pensante, où la vie est toute prête ainsi pour l'esprit qui, pénétrant, plongeant dans l'Infini, trouve dans son ambiance la substance fécondable. Créer cet état, vouloir préparer cette époque, c'est un noble but, mais ce n'est pas assez encore; il faut le créer selon la Vérité de la Vie dans tous les êtres Humains normaux, en sachant déterminer en eux les Raisons de la Vie et ses moyens, pour que la Loi de Progrés n'accomplisse plus seule son œuvre, aussi péniblement pour les humains.
Ils ont toujours souffert, d'abord de l'inconnaissance complète de l'esclavage de la matière, puis de l'orgueil de leur esprit impulsif se croyant suffisant à tout, puis de leur âme aspirative niant le savoir et recherchant l'exaltation en redoutant l'esprit, puis de la raison philosophique niant le concours indispensable de l'un des deux principes de la vie, le féminin, comme l'ecclésiastisme devait se l'interdire à lui-même, jusqu'à ce que l'âme, trop enfermée dans le dogme, veuille l'amour et la liberté dans le social et que l'esprit, par ridée de Liberté et la Science, demande à la Raison pratique le moven de vivre et de faire le Bien- Être.
C'est ainsi que l'esprit, l'âme et la raison, Intelligence, Pensée, Conscience, séparés en apparence, maisbienprèsdese joindre, setrouvent en ce moment en présence, virtuellement unis mais souvent intimement divisés par les deux agents individuels et sociaux du Progrès : ridée et la Pensée.
L'Idée est un être spirituel, une conception de l'Esprit et de la l'idée Raison, que l'Être Humain doit incorporer pour lui donner la naissance, puis l'existence matérielle. Toute idée passe dans un cerveau humain pour entrer dans le social qui est l'acquis et le champ d'action de l'humanité. Tout est humain, tout devrait même n'être
qu'humain, donc, conscient dans le social. Nous n'y sommes pas encore. Tout y est sensément humain et individuel; deux qualificatifs qu'on ne peut employer souvent : l'état 'acquis de l'un et de l'autre n'existant guère. Pour qu'une idée vive dans le social, il faut que l'individuel et l'humain portent en eux, non pas Tldée, mais la vie même de cette idée devenue un Etre, pour qu'elle soit de l'action dans la vie sociale, et qu'elle y demeure bienfaisante.
Nous avons vu pour quelles raisons il en doit être ainsi relativement à un couple humain, à propos de la tare originelle.
Qu'est-ce donc lorsqu'il s'agit d'individus en société? Aussi n'estce pas suffisant.
L'Idée devenue de la vie doit devenir un aliment de vie pour tous ceux qui l'apprécient et savent se l'assimiler, pour intensifier et parfaire leur force qualitative.
C'est pourquoi les Idées enfermées dans « la tare originelle », dans la conscience, la liberté, la fraternité, l'amour, qui sont des mots, sans aucun sens précis pour l'exercice des pouvoirs de l'Etre Humain et qui expriment de vagues certitudes, ou senties ou aspiratives, mais non définies, présentent les échelons du progrès, les tours de spirale à évoluer, après avoir neutralisé les effets de la tare originelle, après la conquête de chacun d'eux en chacun de nous.
Mais ridée, même la mieux née dans le social, ne convient pas à toutes les Pensées et ainsi n'y produit pas tout le Progrés désirable L'Idée agent du réel-progrès est toujours élevée; elle vient de l'absolu vers lequel tout monte et duquel tout descend. LA PENSÉE La Pensée, qui est l'expression supérieure de l'âme, est selon l'élfévation de cette âme. Si l'Idée est trop forte ou trop haut pour la capacité, la résistance, le degré évolutionnel de l'âme, elle ne la reçoit pas. L'âme, la pensée, habituée à s'élever monte vite, mais celle qui ne se connaît pas, qui ne sait pas penser, ne reçoit presque rien. L'esprit d'un être serait-il puissant, si sa pensée est neutralisée par l'inconnaissance qu'il a de son âme, il ne sera jamais dans la Vérité, même s'il croit s'en référer à la Raison.
La Raison, la Conscience sont le Régulateur, elles ne sont pas la résistance fécondable.
Si l'âme monte, si elle est en l'Etre Humain la spirale de son progrès, c'est qu'elle doit arriver, par les étapes de la fécondation successive, à pouvoir contenir l'Idée sortant de l'absolu.
Si l'Homme intelligent était moral, comme on le dit, s'il était réellement en possession de son plus haut amour, de sa loi d'ordre,
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capable de conjuguer avec son intelligence, il aimerait le progrès, non pas virtuellement, mais il saurait découvrir sa valeur réelle dans la nouveauté ;. il saurait prendre les moyens qui permettraient de faire de l'agent du progrès un bienfait pour tous.
Et si la transformation des méthodes semble la loi du progrès tandis qu'elle en est l'arrêt ou la déviation certaine, c'est que l'Homme ne sait pas encore la loi d'ordre et de connaissance et qu'il ne voit pas la Vérité, en lui et dans ce qui est. L'IMAGMATIOIV
Concevoir, c'est créer en soi, avec soi une forme pour l'Idée. Le moyen de création de la forme pour l'Intelligence est l'imagination qui avec l'Idée, fille de l'Intelligence et de la Raison, veut réaliser et traduire l'Idéal. V^oilà pourquoi, l'Imagination suit l'Intelligence dans l'étude des moyens personnels que l'Etre Humain possède de connaître et de se connaître, dans l'Education Humaine.
L'Imagination ou faculté de créer des images, n'est pas du tout ce que Ton est accoutumé de croire.
Auxiliaire de l'Intelligence et de la Raison, c'est par elle que Tldée devient vivante dans la cérébralité, en y prenant une forme particulière, spéciale. Elle est l'admirable et indispensable complément du savoir et des conceptions de l'Intelligence, qui ne peut s'exprimer que par une forme dont l'image doit être vivante dans la pensée pour être reproduite et rendue vivante par l'art, l'ingéniosité ou le talent, dans la nature, et y être comprise et plus ou moins circulante et adoptée.
L'imagination doit être subordonnée à la Raison, à l'Intelligence, an savoir, non à la croyance, pour rester une puissance créatrice dans la Vérité et ne pas être la perturbation de l'Idée et de 1 a Pensée et l'obstruction des plus hautes facultés intellectuelles.
« Imaginer, dans le sens vrai et élevé du mot, dit Vacherot, c'est réaliser l'Idéal, c'est faire descendre la Vérité intelligible dans les formes de la nature sensible, réprésenter l'invisible par le visible, l'infini par le fini. »
Mais, pour le commun des mortels, imaginer c'est le plus souvent croire sentir^ se figurer que l'on sent, que l'on croit; et l'imagination évoque alors l'image de ce que nous croyons la Vérité.
La valeur de l'imagination est dans l'Etre Humain, en raison directe de sa sensibilité réversible et du jeu actif et réglé de ses centres vitaux.
Tout ce qui vit en nous et par nous : nos facultés, nos sentiments, nos passions, nos idées, nos pensées, influencent, chacun spéciale-
ment, notre imagination. C'est dans l'imagination et par elle que se satisfont toutes nos aspirations, que se ruent toutes nos impulsions inconscientes, tous nos savoirs aussi, selon la qualité, la force et l'étendue de ce que nous savons, et la Vérité qui nous guide ; selon ce que nous sommes, tout aufond denous-même, dans ce moi absolu, qui veut se manifester avant tout dans le bonheur et la liberté, et qui ne se connaissant pas, ne connaissant pas ce qu'il doit vouloir pour être heureux et libre, se livre à toutes les formes capables de le satisfaire, qui lui sont suggérées par son activité vitale. Très peu de personnes savent ce qu'elles peuvent faire de leur imagination. N'étant pas en possession de leurs aptitudes, de leurs facultés connues, développées et cultivées, elles ne peuvent jamais se servir de cette merveilleuse faculté dans le pourquoi elle est faite correspondant à leur force qualitative consciente.
Elle n'en existe pas moins en elles, bien plus exigeante, bien plus vagabonde et terriblement impérieuse parfois, que si elle pouvait remplir ses fonctions véritables.
L'imagination n'est la folle du logis que chez les impulsifs et les inconscients.
Ceux qui en font la servante de l'Idée selon la Vérité, du savoir, de leurs conceptions artistiques et scientifiques, savent ce qu'elle est en eux et sont très réservés vis-à-vis d'elle. Ils lui imposent silence et elle se fait bientôt l'auxiliaire de leur travail dans le sens qui leur convient.
La conquête de l'unité du moi, dont les principes de vie et le régulateur sont aujourd'hui en présence, veut donc la réalisation humaine intellectuelle, psychique et rationnelle.
Elle indique l'utilité pressante de la connaissance de ces trois puissances dans leur valeur intrinsèque. Celle de l'âme s'impose à nous comme celle de l'Intelligence que nous venons d'étudier. l'ame a notre époque, l'Intelligence est plus avancée que 1 âme dans sa
libération. Chez celle-ci, on a surtout sollicité la sentimentalité excessive, l'exaltation, tandis qu'il faut avant tout la mettre à même de posséder et de faire fructifier ses facultés sans porter atteinte à sa chaleur nécessaire, à son ardeur, à son activité.
Plus une âme est active, plus elle est qualitative ; il ne s'agit que de l'ordonner et de la mettre en bonne voie.
Plus alors elle sera féconde et plus l'Intelligence et l'Idée pourront s'exercer et produire en elle le travail de la Vie.
L'Esprit humain, l'intelligence qui avec la Raison crée l'Idée, et avec l'imagination sa forme, ne peut rien sans le principe de vie qui le complète, qu'il féconde, et qui rend la vie en rayonnance, sans l'âme humaine, porteuse de la sensibilité et de la Pensée humaines, sans lesquelles la conscience ne peut devenir vivante.
L'âme, substance qualitative, résistance fécondable de la force qu'est l'esprit, est l'ensemble de toutes les facultés réceptives, germinales, éclosives, génératrices et réceptrices, que nous possédons à l'état latent et qui sont en nous ce qui sent, ce qui s'attache, ce qui pense et ce qui s'élève.
Sa sensibilité, sa faculté d'attachement et d'élévation qui, dans l'impulsivité et l'ignorance, sous l'influence de l'attachement inconscient et de la sentimentalité exaspérée, devient de l'exaltation et annihile complètement sa valeur primordiale : la Pensée, est l'ensemble que l'Eglise a canalisé et exalté pour elle et pour l'au-delà, empêchant ce qui pense de sortir des dogmes et de la foi, pour la vie.
La réaction produite par la révolte de ceux qui, comprenant cet esclavage et cet accaparement de la plus haute valeur humaine, réclamèrent la liberté de conscience, fait que pour aller plus vite, croit-on, aujourd'hui l'on veut penser mais on nie l'âme porteuse de la Pensée, et l'on croit que la Raison est suffisante. La Raison se combine avec l'intelligence pour créer l'Idée. C'est tout son ouvrage de ce que côté intime de TEtre humain. Si l'Idée ne sait pas et ne peut pas ensuite trouver dans les cérébralités, la Pensée entourée de ce qui fait sa force, si elle ne s'apppuie sur l'âme qu'on nie, elle conti- Quera à endurer ce qu'elle éprouve depuis des siècles et ce qui est en ce moment : elle vivra sur elle-même en jetant la perturbation dans ce qui est raison et intelligence.
Il faut se bien rendre compte de ce qui est. Si la Pensée et la Conscience furent prisonnières par l'âme, elles ne peuvent être libres qu'avec elle. Sans l'âme qui contient la Pensée et qui complète la conscience, sans sa connaissance complète, sans son acquiescement tout entier à l'œuvre de Tlntelligence et de la Raison, il ne peut se créer l'ambiance humaine qui n'existe pas et n'a jamais existé.
Ce n'est pas parce que les Religions ont su habilement faire de l'âme ce qui leur était profitable au détriment de la vie et de l'Huma-
nité, que nous devons renier la partie qualitative et progressive de l'Etre sans laquelle l'Intelligence et l'Ordre ne peuvent rien.
C'est l'âme, au contraire, qu'il faut connaître et employer : ce qui sent, ce qui s'attache, ce qui pense et ce qui s'élève doit être le grand souci de l'Education. C'est le Progrès lui-même.
Certes, si l'on considère la vie dans la nature, et dans les êtres, ses éléments de manifestation, dans des plans différents, l'infiniment petit est une merveille et l'Homme peut considérer que la Pensée du ciron s'exerce comme la sienne. Cependant, il n'est pas téméraire d'affirmer que l'Etre humain, esprit, âme et raison, idée, pensée amour, porte en lui avec les raisons, les moyens et le but de l'infiniment petit, des raisons, des moyens et un but tellement différents que ce qui se passe dans le ciron, si intéressant et admirable cela soit, n'est qu'une faible partie de ce que l'Humain doit accomplir pour vivre, et que l'Humain porte en lui des pouvoirs et des facultés qui, contenant ceux et celles du ciron, les dépassent au point que ceux-ci ne sont plus des fins pour lui, mais seulement des moyens se rapportant à une branche de ses facultés.
Et voilà justement où réside la différence capitale qui existe entre la pensée rudimentaire des êtres habitant la planète qui tous tendent vers l'Homme et la qualité de la Pensée humaine : celle-ci doit et peut devenir adéquate à l'esprit. Et ce n'est que lorsque la Pensée humaine sera réellement capable de contenir tous les pouvoirs de la vie et de l'intelligence et de les rendre en rayonnance vivante selon la Loi de Progrès, par le Verbe ou les œuvres de vie sociale correspondantes, que l'Humanité vivra de la vie qui lui convient, dans l'ambiance sans laquelle il ne peut y avoir pour elle que de la souffrance.
Car ce n'est pas parce qu'on nie l'âme qu'elle n'existe pas ! Ce n'est pas parce que, dans l'ignorance et l'inconscience, il fut facile d'enchaîner la pensée, de l'ensevelir sous les facultés dévoyées de l'âme, de circonvenir ce qui sent, ce qui s'attache, ce qui s'élève, que ces facultés ne sont pas propices à la Pensée elle-même.
Ce qui sent, ce qui s'élève et ce qui, s'attache dans l'âme, doit servir à l'œuvre de la réalisation de la Pensée humaine. Ce sont les agents mêmes de la loi de Progrès et de la morale dans l'Etre humain. Ce sont ceux qui maintiennent le plan du tour de spirale accompli par l'attachement, tandis que ce qui sent, apporte à ce qui pense les raisons de faire mouvoir ce qui s'élève et desavoir, de pouvoir accomplir avec l'Idée, un nouveau tour de spirale jusqu'à
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ce que rame, montant toujours et devenant à la fois forte et grande, par sa pensée solide et par la possession consciente de l'amour des facultés développées de l'Etre, qui sont des êtres devenus aptes à conjoindre en toute connaissance et choix avec l'extérieur, est capable elle-même de contenirla réelle intelligence humaine, d'être fécondée par elle et de donner à l'Etre toute la vie qu'il porte en puissance!
Apprendre à penser, c'est apprendre à vivre, en sentant la vie pénétrer et s'intensifier. C'est marcher vers le bonheur. Savoir penser, comprendre l'œuvre du travail de l'esprit, de Tldée et de la Pensée pour progresser et agir, pour entraîner la volonté selon la détermination de cette dernière, voilà la vie, la science de la vie et du bonheur en soi.
Si l'on transporte dans le social ce qui est dans l'individuel, nous sommes en présence des deux principes de vie, le masculin et le féminin, dans les deux éléments de vie supérieurs de la Planète, l'homme et la femme. Tous deux ayant fait et voulu le travail libérateur de l'Intelligence et de la Pensée doivent se connaître dans leur valeur intrinsèque et dans leur valeur relative, de façon que, possédant chacun la liberté de vivre, de progresser et d'agir en se manifestant, le couple humain sache vouloir complémentairement, dans l'union consciente des différences et équivalences de leurs facultés sensorielles, affectives et intellectuelles qu'ils possèdent tous les deux : l'homme normal avec prépondérance de ce qui constitue le masculin, la femme normale avec prépondérance de ce qui constitue le féminin.
Ayant réalisé chacun la liberté de l'Esprit créateur et, par l'éclosion des facultés complexes de Tâme, la Pensée fécondable, la valeur sociale de leur union consiste à savoir être consciemment complémentaires dans ce qui les différencie, en appliquant à l'exercice de la vie sociale, avec le savoir des pouvoirs qu'ils ont acquis, les raisons mêmes de la vie qu'ils respecteront, protégeront et faciliteront dans les institutions.
L'homme et la femme sont chacun en puissance de l'esprit créateur.
Ils se fécondent mutuellement, en produisant séparément, jusqu'au jour où, unis étroitement par l'amour supérieur conscient, ils créent ensemble.
Ce qui est indéniable, c'est qu'ils ont chacun besoin de la fécondation réciproque pour évoluer. Elle se produit sans qu'ils s'en doutent le plus souvent, dans toutes les circonstances de la vie ;
sociale, indépendant et impersonnel, à donner, selon les lois de l'impartialité, du droit des gens, du progrès, en même temps que de la conservation et de Thygiène, les considérations à observer dans les innovations, pour assurer leur sécurité, et leur réelle efficacité? Que de maux, que d'entraves, créés par l'Humanité ellemême, on éviterait ainsi !
La responsabilité des novateurs est énorme. S'ils captent la confiance en réalisant des bénéfices, elle doit être garantie et contrebalancée par la représentation, dans la conception et dans la surveillance, de ceux qui apporteront à la fois leur argent et leur personne poui* faire marcher l'affaire. Il est plus difficile, quand ce n'est pas impossible, de réparer que de prévoir; dans la pratique, on croirait que c'est le contraire qui est vrai.
L'Humanité a le droit de s'assurer que ce qu'on lui propose est bien en rapport avec les lois de la vie. Rien n'est progressant si la réelle sécurité de l'action n'est pas sauvegardée.
C'est ici que nous trouvons d'ailleurs le point d'appui de toutes les Révolutions. Si (( c'est par l'esprit de l'élite et l'armée des mécontents » qu'elles se sont faites jusqu'à ce jour, et si l'on constate autant de recul que d'avancement dans la loi de progrès, bien que ce ne soit pas très exact comme nous Tavons pu constater, c'est qu'elles se sont toutes accomplies dans l'erreur, en blessant ou en négligeant l'une des deux forces pariturantes de toute action normale, soit Tesprit, soit l'âme, soit le masculin, soit le féminin et leur régulateur, l'ordre. Le but initial, le mobile immédiat, n'avaient pour agents que des individus tâchant de profiter de la faiblesse des. mécontents pour accaparer à leur profit la place que ceux-ci réclamaient.
Il est curieux de remarquer que dans les races latines, le féminin a toujours été plus ou moins sacrifié au masculin sous des apparences de déférence, et que la lutte de l'Esprit, de la Raison et de l'Ame y fut cruelle pour les défenseurs de chaque principe. Les révolutions, dans l'ignorance de la loi de progrès, n'ont pu y être concluantes ; les institutions qui en découleront ne seront durables et bienfaisantes pour tous, l'évolution humaine ne commencera réellement après elles, pour l'Humanité, que de l'instant où, conscients de la Loi de Progrès, l'esprit, l'âme et la raison d'une part, le masculin et le féminin d'autre part, conjugueront harmonieusement dans la vie intime et privée des individus ; ils créeront alors le plan de vie sociale où la révolution ne sera jamais plus qu'une évolution rationnelle et bienfaisante pour tous.
Rien ne vaut sans la Liberté.
Pour être libre, il faut être conscient et savoir penser.
Pour être conscient, il faut connaître et se connaître.
Pour savoir penser, il faut savoir et reconnaître le sens des mots, des êtres et des choses.
Tous les Humains pensent naturellement, y en a-t-il beaucoup qui sachent le faire. Tous les Humains se croient libres. En est-il beaucoup qui le soient et sachent l'être ?
A la complexité, au désordre moral des temps présents, dûs à la confusion des idées, aux efforts de Vintelligence qui ne trouve pas dans les individus qu'elle sollicite la Pensée correspondante i la Raison^ à Vidée qui les actionne, vient s'ajouter la perplexité de la Liberté.
C'est à qui se réclame d'elle quand il s'agit de faire ce qui plaît et de ne pas perdre ce à quoi on a l'habitude de tenir, tandis que, de différents côtés, on lui impute tous les maux présents et à venir.
(( Depuis que nous avons posé devant le Dieu Créateur l'idée de Justice, dit-on, nous devons comprendre qu'il a créé l'homme libre. Et aussitôt que Thomme est posé comme libre, on n'a plus à se demander d'où vient le mal. L'expérience de tous les jours nous montre que la Liberté est la cause véritable de tout le mal et aussi de tout le bien qui se fait en ce monde. L'idéal de Justice a dû créer l'homme libre et l'homme libre a créé le mal. »
Ne retenons que cette dernière accusation. Elle est capitale. Elle semble décisive. Cependant, elle n'atteint personne : l'homme libre n'existe pas encore et la Liberté n'est pas plus que lui.
(i) Lire comme complément La Femme et la Liberté du même auteur (1901). Union de Pensée féminine .
Certains mots, ainsi que nous l'avons déjà remarqué, sont représentatifs des forces existantes mais inconnues que l'Etre Humain porte en puissance et qui sont le mobile de ses aspirations les plus légitimes, ardentes et constantes.
Rien qu'à prononcer leur nom, on croit savoir en faire usage. L'exercice, la possibilité et le droit démontrent après quelques déceptions, au milieu de déboires imprévus, qu'on n'en véhicule que ridée. La Liberté est de ce nombre.
L'Idée de liberté, qui répond à la plénitude de la joie de vivre dans tous les Etres Humains, ne blesse tant de monde, dans l'exercice qui s'en fait, que parce quelle n'est qu'une idée et non une réalité^ vivante dans les moyens individuels et sociaux de tous.
Aussi assistons-nous, au nom de l'Idée de Liberté, à un déchaînement de (( moi » inconscients, ignorants de la Liberté et d'euxmêmes, lequel porte le plus grand préjudice à l'Idée, si satisfaisante, si humaine et légitime soit-elle, parce qu'au lieu de jouir de la Liberté, nous nous débattons dans la licence.
Ceci revient à dire que dans notre pays, où l'Etre Humain semble posséder la Liberté, il ne la connaît pas; d'une part, parce qu'il ne se connaît pas lui-même et qu'il ne sait pas le travail qu'il doitfaire, en lui, dès l'enfance, pour rendre vivantes et libres toutes les forces qu'il renferme: d'autre part, parce qu'elle est restrictive, légalement, à un seul sexe, qui n'en porte pas pour cela le secret, et qu'ainsi elle ne repose pas plus dans le naturel que dans le social, sur les lois de l'ordre et de la vérité de la vie.
Avant de poursuivre, il est nécessaire d'insister sur cette dernière considération; c'est dans l'intérêt de tous. Si l'Homme veut réellement réaliser des êtres libres, porteurs de la Liberté consciente, il faut qu'il soit logique avec son désir. La femme est la mère et la nourrice des deux sexes ; elle est l'éducatrice indiquée par la nature, qui iie l'enfant à la mère et le lui pend au sein jusqu'à ce qu'il marche. L'Homme ne doit pas la tenir dans un état d'esclavage et d'in- Icriorité légale qui la blesse, dès que sa révolte prouve que cet état est plus bas que sa pensée. Ce qui indique qu'il lui faut une plus noble, plus digne, et plus juste idée d'elle-même, pour qu'elle aime sa tâche et la suive; d'autant mieux que l'ère de liberté lui confère la facilité de jouir d'une partie des apparences delà Liberté que l Homme possède, et, lui prouve tout ce que la vie perd à se gaspiller ^an5 l'ordre naturel et sans l'équité.
Dès l'instant que l'homme, en proclamant la Liberté, affirme qu'il
veut vivre selon les lois de la vie elle-môme, il faut qu'il commence par les appliquer telles qu'elles sont, telles que l'ordre éternel nous les montre, immuables dans leurs manifestations : le masculin, le féminin, les deux agents de la vie, égaux et libres dans la nature selon les modes de vie qu'imposent leur substance, les lois climatériques et les lois de la minéralité du pays où ils existent, mais qui ne seront la vie supérieure sur la Terre que par l'unité cTonsciente des deux éléments supérieurs qui y sont manifestés : l'homm'e et la femme.
En maintenant la femme dans cette infériorité stagnante, moralement pernicieuse, elle ne saura pas, malgré l'instruction et tous ses droits aux plus hautes études, donner aux enfants l'éducation qui convient; elle ne portera pas dans son intelligence les raisons et les moyens développés d'une liberté consciente et réelle, ni dans son cœur le sentiment qui, quoiqu'on veuille insinuer, est indispensable pour accomplir cette tâche avec fruit, avec la persévérance de la poursuivre. C'est donc Thomme lui-même qui entrave la Liberté...
Nous avons vu (i) que TEtre humain naît avec l'intelligence et que l'intelligence contient tous les pouvoirs de la Vie.
Il naît ainsi avec la Liberté en puissance, liberté de l'intelligence, liberté de l'amour. C'est pourquoi il se croit libre dès qu'on parle de Liberté et qu'il se sent Créateur dès qu'il a une idée plus ou moins ingénieuse. C'est pourquoi il croit aimer en parlant d'amour et vivre, en s'agitant, en se dépensant et en absorbant le plus possible.
En réalité, bien peu d'êtres ont été libres, ont créé, ont aimé, ont vécu ; mais, en revanche, tous ont plus ou moins souffert de ne pas pouvoir ou savoir le faire, selon l'ordre qu'ils sentaient en eux, en' essayant tant qu'ils pouvaient d'y parfaire et en finissant par nier ce qu'ils ne pouvaient réaliser.
Ils ont raison vis-à-vis d'eux-mêmes.
Avoir vécu, ce n'est pas avoir satisfait ses passions, s'être remué, avoir réussi^ comme l'on dit.
Etre libre, ce n'est pas avoir fait ce qu'on a voulu, sans savoir ce qu'il faut vouloir.
Avoir aimé, ce n'est pas avoir mené plus ou moins souvent des intrigues intéressantes, même passionnantes.
Avoir créé, ce n'est ni avoir mis des enfants au monde, ni conçu
{i) La Loi de Progrès.
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et mis au jour des formes d'idées qui semblent plus ou moins bizarres et originales, des œuvres quelconques qui ont même eu du succès parce qu'elles ont fait vibrer Témotivité des passionnés à la recherche des occasions de s'enflammer sur des mots.
Rien de tout cela n'est de la vie ; rien de tout cela ne sert au progrès, même de celui qui agit (on pourrait affirmer qu'il le recule en embrouillant et renforçant les déchets du Progrès), si l'Etre humain, ne veut et ne conçoit selon la Vérité qui est.
C'est pourquoi le plus grand nombre se déclare insatisfait, mêmel'individu qui proclame avoir réussi, aimé, vécu, créé. Il sent bien au fond de lui que ce nest pas ça.
Oser le dire, c'est une affirmation si vraie qu'elle soulève la révolte, chez les plus persuadés que (( la vie ne vaut pas la peine d'être vécue »• et qui le répètent sans cesse. Présentez le miroir de la Vérité, chacun le brisera à sa manière. L'œil de l'Etre humain est si peu habitué à. la Liberté qu'il ne sait pas regarder en face et fixer le plus faible rais de lumière Accuser la vie qu'on ne voit pas, à la bonne heure! Mais s'avouer qu'on n'a pas su vivre et que la vie qu'on a passée est ua voyage à refaire, c'est trop cruel; il est bien plus simple de tout nier et de s'étourdir. L'ennuyeux revers de l'affaire, c'est que ce qui est n'en existe pas moins et se fait sentir quand même. Heureusement qu'en dehors de nous la loi de la vie suit son cours et nous entraîne.. Malgré toutes les croyances, les volontés et les mauvais vouloirs, le siècle marche à grands pas vers la certitude et la confirmation de la Vérité, par la Science et, par la Pensée, espérons-le, à la conquête de la Vie et de la Liberté.
Il fallait l'ère de la Liberté à la Science, comme il faudra la science, de la Vie et la Vérité reconnue à la Liberté, pour être et devenir.
Elles ne sont encore ni l'une ni l'autre. C'est à les faire que l'on veut travailler.
La véritable science n'est pas seulement d'anatomiser, de noter des faits, de constater des lois et de susciter des rapports ; c'est avant tout de trouver et d'indiquer la marche progressante du principe de vie psychique dans la mécanique humaine, afin de pouvoir au plus tôt commencer la mise en mouvement rationnelle du moteur de l'individu et, par ses facultés développées et connaissantes, déterminer en lui l'être moral et conscient, et faire éclore la substance nécessaire au travail de l'intelligence.
Pour cette œuvre comme pour la science et pour la Liberté, il faut la Paix pendant laquelle l'Etre humain doit prendre conscience de-
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ses responsabilités, de la dignité de sa nature, des pouvoirs qu'il possède comme de leur maniement.
Le savoir, la mise en œuvre rationnelle et la force évolutionnelle de l'Etre humain étant les limites de ses pouvoirs sur lui-même, sur la nature et sur la société, sont les limites de sa responsabilité, de sa liberté, de sa puissance créatrice et de son action consciente. Ils constituent les crans d'arrêt de sa vie. ^
La Liberté veut l'instruction et le savoir avant tout ; car elle r? ■: peut s'exercer que dans le plaisir des facultés choisissantes, connais* santés pour choisir, de chacun.
Mais il faut remarquer qu'à notre époque le Savoir n'est renfermé ni dans le mot instruction comme nous le comprenons, ni dans l'instruction que nous donnons à l'enfance.
Instruire, c'est faire de la structure intéfiôont. l*instruc-
L'instruction est en conséquence l'œuvre de l'édification intime de tion l'Etre humain.
Ce n'est pas seulement meubler sa mémoire, l'exercer au calcul, lui apprendre. à lire et à écrire des phrases, à réciter l'histoire, la géographie, des morceaux choisis, des dates, etc., c'est le mettre à même de connaître et de se connaître, pour comprendre le sens de ce qu'il lit, de ce qu'il voit, de ce qu'il entend au dehors, et de ce qu'il sent, voit et entend en lui-même.
C'est le mettre en possession de ce quil a, pour qu'il puisse et sache devenir ce quil est, en le déterminant rationnellement dans tous les modes de l'existence de l'Etre humain, selon les phases de son évolution, selon la marche de la loi de progrès dans son âme, selon l'âge, selon l'emploi qu'il doit savoir faire de ses facultés, en lui et en dehors de lui.
C'est lui faire connaître les matériaux nécessaires à la construction intérieure de son moi Humain^ tout en le mettant à même de traduire sa force et sa qualité particulières.
De plus, dans l'Ere de liberté, c'est lui enseigner la science et l'art d'être Libre, afin de pouvoir tirer parti de sa valeur en gagnant à la fois l'existence et la vie, par l'emploi de lui-même, de la nature et de ce que la société a préparé à cet effet (r)
Pour enseigner la Liberté, il faut la connaître.
Lorsqu'on proclame que l'apprentissage de la Liberté se fait par la Liberté, on affirme la plus courante mais aussi la plus pernicieuse
des erreurs : celle qui empêche justement la Liberté d'être autre chose qu'une idée au nom de laquelle tout le monde se permet d'agir impulsivement, en dévoyant par l'intérêt, la licence, par le désir des jouissances et la satisfaction sans frein des plus bas appétits, les moyens d'expression du véritable progrès Humain. Et cette licence empêche de se rendre compte de ce qu'est la Liberté : le chemin de la Vie supérieure réalisé par la connaissance des facultés libérées dans VEtre humain pour qu'elles s'y développent selon ï Ordre et la Loi et que conscientes, l'intelligence et la pensée sachant conjuguer entre elles, établissent, dans le social, les moyens, pour tous, d'épanouir librement au dehors ce qui vit librement, selon l'Ordre et la Loi, au dedans.
La Liberté n'est bien réellement aujourd'hui qu'un mot représentatif d'un être, en puissance comme l'Etre humain, qu'il faut réaliser en lui, et savoir mettre au jour par lui.
Réaliser le moi humain, rendre vivantes, conscientes, conjonctives et créatrices, les parties constituantes de ce moi, les libérer pour qu'elles deviennent rationnellement génératrices, fécondes et rayonnantes, c'est faire la Liberté, c'est libérer la Vie, et l'Etre humain avec elle.
C'est l'œuvre à entreprendre, le travail à commencer dans les deux sexes ; dans l'Individu d'abord, de façon que l'intelligence puisse, après avoir pris connaissance de l'intégralité vers laquelle il pourra s'acheminer, après avoir reconnu les différences complémentaires des sexes, les combiner pour le bonheur individuel et général, et concevoir l'action de ce qui doit y correspondre dans le social.
Tant que la généralité des individus ne se rendra pas compte de ce qu'est la Vie et ne saura pas ce qu'est la Liberté, comment on doit déterminer et assurer le chemin de la vie libre en soi-même, avec volonté et savoir pour qu'elle soit garantie dans l'extérieur, la Liberté ne sera qu'une duperie, un prétexte, un paravent, derrière lequel tous les abus, toutes les ivresses et toutes les exaltations se donneront libre cours.
L'Hygiène sociale a assez d'occupation avec les déchets du passé et les idées outrancières, sans qu'au nom de la Liberté et du Progrès il n'éclose dans le présent que des virus, vivants avec entêtement, terribles comme les épidémies, contre lesquels elle est impuissante, par l'omnipotence de l'Idée si légitime de la Liberté et de son droit; d'un mot vide encore, dans lequel chacun loge son égoïsme mesquin et sa vanité ignorante, avec une volonté tenace d'en faire le ballon
rigeabie (>) de sa fantaisie.
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Affirmer que Tapprentissage de la Liberté se fait par la Liberté, c'est certainement flatter l'Humanité, mais c'est l'entretenir dans sa tare originelle; c'est supposer ou lui faire croire que les humains qui jouent avec elle sont des Hommes réalisés et conscients, qu'ils possèdent la science de la vie, qu'ils sont capables d'en suivre les lois, d'y conformer leurs actions et leurs œuvres, en mettant leur idéal de Vérité et de Justice dans la direction de leurs intérêts.
Cette conduite est très rare, et pour cause; l'on ne s'écarte pas beaucoup de la vérité en pensant qu'elle sera peut-être pendant quelque temps encore.
En second lieu, et cette objection n'est pas le moins intéressant argument contre l'erreur à combattre : on ne fait pas l'expérience et l'apprentissage de la Liberté par l'usage de la Liberté.
Autre chose est d'acquérir la connaissance du moi par le non-moi matériel et tangible, de se brûler les doigts pour apprendre qu'on ne touche pas le feu sans qu'il en cuise et qu'il convient de prendre avec lui des précautions si l'on veut l'employer sans se faire du mal; autre chose est cette expérience, nécessaire pour l'usage des êtres et des choses, et le droit d'exercice d'un être spirituel-rationnel, d'une force inconnue, d'une idée puissante coname la vie elle-même, mais qui ne correspond à rien de vivant dans notre âme qu'à une aspiration, sur l'emploi de laquelle tout savoir nous manque, comme nous ignorons ce qu'elle exige de nous ; et dont on n'a aucun exemple, vivant et complet, sur la planète, permettant de se donner l'illusion de pouvoir le réaliser, en imitant les agissements de ceux qui le posséderaient.
Puis, comment faire l'expérience de cette force, inconnue dans ses lois intimesr
Se blesserait-on, se torturerait-on sans cesse par son exercice ignorant, que l'illusion, vanité de l'impuissance et de Tinconnaissance humaines, > 'accusera jamais ni la Liberté qui lui est chère légitimement, ni son ignorance, mais l'Etre ou l'objet tangible qui sert à la manifestation, à l'action, à la volonté inconnaissante de ses satifactions
C'est ainsi que l'action inconsciente et illusoire, accomplie au nom d'une force inconnue et impalpable, si réelle soit-elle, si légitime soit son aspiration, ne réalise pas plus cette force qu'elle ne renseigne l'Homme sur elle et sur lui et que l'usage de la Liberté n'est pas l'apprentissage de la Liberté.
L'Idée d'une force, au moyen de laquelle l'Homme croit être heu-
reux, est une perturbation tant qu'elle ne fait pas elle-même, par ses raisons et ses moyens, partie intégrante des facultés de l'être Humain tout entier, dans ses raisons, dans ses moyens conscients, et qu'elle ne trouve pas son usage et son extension complète dans le social.
Nous avons vu (i) que l'erreur fondamentale qui entrave la mise en œuvre de l'Etre Humain, vivant et libre dans la nature et dans la société, est celle-ci : « Chez l'Etre Humain, l'état de nature existe toujours à l'état de société. » Et nous avons remarqué que non seulement l'état de nature ne pouvait exister avec nos lois, nos préjugés, et la confusion présente, mais que le réel état de nature qui, chez l'Etre Humain est la possession de soi-même, de l'Humain, dans la nature et dans la connaissance des lois de la vie, en elle comme en lui-même, de ses pouvoirs sur lui-même et sur la nature, n'a jamais existé en France; qu'il ne pouvait s'y réaliser; d'abord parce que personne n'y pensait ou que ceux qui y songeaient trop haut étaient supprimés ; ou qu'ils furent des œuvres de philosophes, ne dépassant guère les cénacles et les bibliothèques, tandis que leurs véhicules naturels, les fécondatrices indispensables, la Pensée et la Femme, étaient l'une trop peu libre et l'autre encore plus prisonnière.
Nous avons compris ainsi que l'état de nature ne pouvait se réaliser dans notre pays, avant l'époque de la Liberté proclamée, donnant peu à peu la liberté de penser, d'agir et de connaître. (Car il faut remarquer que c'est dans cet ordre que les libertés furent petit à petit accordées et rendues possibles, depuis 1789, et que le désordre moral-mental dans lequel nous nous débattons en est le fruit.
Permettre de penser sans avoir éduqué l'Etre Humain à cet effets sans lui avoir appris à connaître et à se connaître, sans que l'être moral soit déterminé en lui, avant l'exercice de l'être sexuel et sans la conscience de ses responsabilités dans l'ignorance des lois, c'est provoquer le chaos cérébral : (nous y sommes); tandis que l'état de nature qui est l'état réel de la liberté puisque pour l'Humanité il est VHumain conquis, n'existera que par l'Individu réalisé d'abord Humain-moral conscient. Alors, convaincu du travail que nécessite l'usage de ses droits sur la nature et dans la société, connaissant
(i) Education Humaine, (1902), du même auteur.
ses devoirs et l'emploi de son intelligence, la valeur de sa pensée, de son amour conjuguantensemble librement par la conscience vivante, il vivra dans la nature, selon les lois de la vie, en sachant y conformer son existence et son action et diriger ce quil doit supporter.
Et si, en effet, c'est du chaos dans lequel nous nous agitons que doit sortir la morale, il faut qu'elle ne surgisse pas seulement de rEducation nécessaire, urgente, rationnelle, mais qu'elle rayonne de l'individu en possession de la dignité de sa réelle nature et de cette certitude, entière, inébranlable, et rendue réelle pour tous : (( J'existe mais je ne possède pas seulement l'existence. (( Je vis )), je me sens en moi-même marcher vers le progrés, vers la plénitude d'être, vers le bonheur, et mon travail conscient est de la joie en moi et autour de moi. Et voilà comment ayant acquis ma dignité et ma liberté, tous peuvent et doivent l'acquérir». Ayant compris, ayant proclamé sa victoire sur lui-même, l'Individu voudra que les enfants soient encore plus vite que lui mis à mttRt et profiter am Grand OEuvre : la Réalisation de l'Etre Humain par l'Education Humaine, qui créera pour tous la réelle liberté de la pensée et de la conscience. Il y travaillera avec elle.
Car si l'Idéal de Justice, si la dignité et la responsabilité créent l'Homme libre, celui-ci a le travail à faire de se réaliser comme Etre Humain, comme Homme ou comme Femme, et de faire en lui la Liberté. Après cela, il sera peut-être un être humain libre et saura peut-être réaliser la Liberté sociale.
L'Idéal de Justice, dans lequel doit s'épanouir la Liberté, veut avant tout être vivant dans la conscience.
La Liberté est ainsi subordonnée au savoir, à l'exercice des fa- la liberté cultes libérées de l'Etre humain et à la réalisation de sa conscience de
qui exige celle de sa complète sensibilité. Ceci explique pourquoi conscience les Religions ne sont pas pressées de l'enseigner; pourquoi aussi l'on parle un peu prématurément de la liberté de conscience, qui renferme deux forces différentes, à rendre vivantes : la liberté et la conscience. Ce qui revient à dire que la liberté de conscience est une œuvre à entreprendre.
Car, la liberté n'est pas seulement dans le droit oe iaire une ^a liberté chose, dans sa possibilité sociale, elle est dans le choix qu'on en a fait consciemment, dans le savoir de ce qu'elle est, de ce qu'on est, et du bien qu'elle détermine, pour les autres, pour soi et pour la Vie.
La Liberté est le chemin frayé et assuré au passage ordonné de la vie dans l'Etre Humain, au développement rationnel et progressant
des facultés connues et cultivées^ rendues par cela même vivantes, et qui doit faciliter, libérer, le jeu de l'esprit, de l'âme et de la Raison, utilisant l'Etre comme un instrument dont on connaît toutes les ressources, toutes les puissances, toutes les faiblesses, et dont on sait faire servir la force qualitative à la vie individuelle, pour la vie sociale.
La Liberté n'est qu'au sommet de l'Etre conscient et maître de tout son moi. C'est pourquoi on la nie comme on nie l'âme. Ceux qui nient la Liberté n'ont pas vu toutes les possibilités de la réaliser en eux-mêmes : ils n'ont pas apprécié tous les moyens, ni saisi le travail à faire.
Ils sont logiques, niant la Liberté, de nier la responsabilité. De même, lorsqu'on proclame TEtre Humain impersonnel, c'est qu'on ne reconnaît pas son âme : car si l'Esprit est impersonnel, l'âme est individuelle. Nier l'âme et proclamer la Pensée libre, tout cela a peut-être besoin d'être revu, et que tous ceux qui sont d'accord sur le but de Vérité à poursuivre, s'y mettent sur l'Etre Humain luimême, sur ce qu'il est, sur ce qu'il possède et sur ce qu'il doit savoir.
Donc, la Liberté ne peut appartenir qu'à l'Etre dont l'esprit, l'âm'e et la raison s'accordent ; à celui ou à celle en possession de son Moi Humain.
(( Mais, dira-t'on, la Liberté n'est pas puisqu'elle est soumise elle-même à des lois d'ordre, immuables et éternelles. ^)
(( L'ordre est le principe même de la Liberté étant celui de l'unité, dans laquelle toutes les parties composantes, vivantes de leur vie propre et libre, sont acquiesçantes et heureuses de concourir à la Vie de lUnité, qu'elles réalisent consciemment, et dont elles parti-, cipent entièrement en se sentant solidaires les unes des autres. »
Voici pour la Liberté.
LA Quant à la conscience, elle indique assez ce qu'elle est : la
CONSCIENCE connaissance, le savoir et le choix selon la Vérité qui vit et la justice qui préside. Si elle s'accommode de l'ingéniosité, de l'illuminisme ; si elle se plaît à l'infériorisation, à Tignorance voulue des uns et à l'autorité des autres conquise parla déviation de la Vérité, elle n'est pas la Conscience.
Toutes les croyances sont respectables, certes, quand elles sont de la croyance : du savoir qui croit et qui prouve.
Mais y a-t-il beaucoup de croyants > D'êtres qui connaissent ce qu'ils croient et le reconnaissent comme vrai selon leur conscience libre r C'est douteux. Il y a beaucoup d'âmes habituées à penser ou
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à ne pas penser d'une certaine façon, à agir selon leur pensée circons^ crite, qui ont tout intérêt à ne pas changer et qui se refusent à le faire.
La crédulité n'est ni la conviction ni la croyance. Croire, c'est savoir. Et ceci est si vrai que Fenfant est toujours persuadé que celui qui enseigne sait et possède la Vérité. Du jour où son esprit reconnaît le contraire et que son âme sent qu'on l'a sinon trompé consciemment, du moins induit en erreur, il devient un sceptique malheureux et professe, pour ceux qui ne savent pas et qui l'ont berné, un singulier mépris au lieu de l'attachement sinaturel à l'âme progressante pour ceux qui l'aident dans la montée.
II faudrait savoir comment s'accorde la liberté de conscience, (qui est, avec la liberté de pensée, le summum de la liberté et de la Vie), avec la compression qui, pour effacer soi-disant le péché originel, embrigade l'enfant, pour toute sa jeunesse au moins, dans une Religion.
Il lait des serments, il s'engage à un âge où il ne connaît pas la vie (nous verrons plus loin à quoi correspondent et ces serments et la Première Communion) (i) et l'on parle delà liberté de conscience, de générations qui ont subi la même pression et qui l'imposent à leurs enfants !
Que ceux qui sont touchés par la Loi de Progrès réclament, se plaignent, ceci est naturel, en somme; on ne nous a appris ni à la connaître, ni à la pressentir, ni à vivre en conséquence. Quand tous les Etres Humains sauront ce qu'elle est, les institutions seront faites pour elle, et l'Homme et la Femme, renseignéset conscients, s'arrangeront pour vivre en l'aidant sans qu'elle les blesse.
Il ne faut donc pas s'étonner si tous les gouvernements autocrates et religieux ont redouté la loi de Progrés et la Liberté; s'ils les craignent encore, dans les pays où ils ne suivent pas ses prescriptions en s'y conformant, comme l'Angleterre, dans les grandes lignes directrices de son gouvernement et de la vie dans la nature. Elle sait qu'elles sont une force supérieure de l'Individu, qui porte en lui tous les moyens de leur réalisation. Les autres les éloignent de leurs conceptions ; ils en ont une crainte analogue à celle qu'inspiraient autrefois, aux simples, les forces mystérieuses ; avec cette différence que, tandis que les forces ignorées furent un moyen d'asservissement et de prolongation d'ignorance,- favorable au despotisme, des plus forts et des plus habiles, les premiers efforts de réalisation de la Liberté les sacrifieraient à leur tour. Ce qui revient à dire que la
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Liberté, même inconnue dans son exercice et dans ses lois respectives, ne peut servir que la Vie, et ceux qui, comprenant ses lois, les suivent, s'y conforment, et la veulent complète pour tous.
La liberté n'est donc pas de faire ce qui plaît, ce qu'on croit vouloir. La liberté est le résultat d'un travail qui consiste à rendre l'intelligence, la Pensée et la Raison maîtresses du merveilleux organisme que l'Etre Humain possède, pour qu'il le dirige et s'en serve intellectuellement, moralement, psychiquement, dans le but de progresser rationnellement, de gagner l'existence et la Vie par la force qualitative, qui le caractérise, en augmentant par son expression consciente, l'acquis de l'humanité.
Pour faire la liberté en soi, il est indispensable de connaître d'abord la valeur qualitative de son moi et sa force, en prenant possession de lui, corporellement ; de manière que l'Etre Humain sache dans quelle mesure son organisme physique lui servira et le renseignera. Ceci fait partie de l'Education à recevoir par la famille ou par les Educateurs, lesquels doivent, pour eux comme pour le sujet, l'aider au travail préliminaire de toute action éducative : V expertise du moi corporel.
Quand on comprendra bien que l'Etre Humain est un tout composé de parties autonomes, dont chacune doit être libre et agissante, consciente si elle fait partie du domaine des facultés morales-mentales, toutes développées normalement et rationnellement, toutes conjonctives et aptes à produire leur amour, on saura que le corps, ou organisme physique, possède l'âme de cet organisme ou âme collective corporelle, qui a ses facultés à elle, nécessaires à l'ordre, à la direction du corps ; elle font que ce corps bien dressé ou mal dressé, que cette âme consciente ou inconsciente accomplit des actions dont notre âme spirituelle, est souvent très malheureuse dès qu'elle s'en aperçoit.
Il est donc impérieusement nécessaire, tout en développant le corps, de lui imposer, dès le premier âge, des leçons sévères de tenue et de dignité, afin qu'il ne trahisse pas notre force qualitative quand elle ne s'occupe pas de lui, et que sa sensibilité ne nous entraîne pas impulsivement.
Nous savons également que chaque organe est en nous comme un être ayant sa sensibilité propre, son enveloppe particulière, ses
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affections spéciales, et que nos sens corporels, nos aboutissants, formant notre physionomie, ne sont que les moyens de connaissance, d'expression et d'action de notre esprit guidé par la Pensée et la Raison, pour l'exercice de la volonté nécessaire à l'action dans le social.
Nos sens corporels doivent donc ôtre connus de nous, dans leur force, leur qualité intrinsèque, dans ce qu'ils sont par rapport à la généralité des moyens de nos congénères. Non seulement ils doivent nous servir, mais ils nous font comprendre et déterminer, par la comparaison, le travail que nous avons à accomplir pour notre perfectionnement, soit dans la spécialité de la force qualitative qui nous distingue et peut nous caractériser ou dans l'insuffisance qui nous infériorise.
La spécialité de la force qualitative déterminée par l'étude de la valeur des sens, permet l'Education plus particulière des sens qui la possèdent et des facultés qui les complètent.
Elle devra en conséquence, s'exercer, en chaque individu, dans le but d'intensifier sa valeur personnelle, en libérant son intelligence par Véducation des sens tandis que le développement des facultés seîisorielles et affectives réceptrices correspondaîites tracera en lui le chemin de la Loi de progrès^ de la Liberté psychique.
Ce travail correspond à celui qu'en notre vie de mouvement et de locomotion moderne, toute gare centrale de chemin de fer représente.
Nos sens et nos facultés sont en nous comme ces gares de chemin de fer d'où partent des trains pour des destinations déterminées dans la cérébralité.
Leur parcours doit être connu, préparé, assuré et libre. Notre sensibilité interne, soumise à la volonté supérieure, les détermine à l'action. Notre entendement, qui est en nous ce qui sait et ce qui aime rationnellement, est le chef du mouvement et détermine seul les départs, les formations de train et est prêt aux arrivées imprévues.
Il connaît la provenance, la direction, la vitesse, la sécurité, le maniement, l'endurance, et la structure de ses agents; il sait ce qui, dans l'extérieur, assure leur bon fonctionnement, et dans la lumière de l'Intelligence et de la Pensée conscientes, juge en Liberté de ce qu'il en fera conceptivement, créativement, pour sa continuelle progression exprimante.
La Liberté est ainsi le résultat individuel obtenu par le travail et le savoir. Socialement elle consiste dans le droit et la possibilité d'exercer ce pouvoir, dans la nature et dans la société, selon l'Ordre
et la Loi de Progrès, ou manifestation impérative de la notion intelligente supérieure de tout ce qui est, agissant malgré nous, mais pour elle et pour nous, dans tous ses pouvoirs et à laquelle nous devons savoir nous associer librement.
Ce n'est que lorsque l'Humanité s'unira à elle qu'elle saura et pourra être libre, qu'elle créera l'ambiance humaine.
Créer l'ambiance humaine morale consciente, toute Tœuvre de vie, pour tous, est enfermée là.
Mettons-nous bravement à la besogne, et ne nous effrayons pas trop de savoir qu'il est des prisons à tous les échelons de la conquête de la Liberté ; prisons d'autant mieux closes et dans lesquelles on se précipite avec d'autant plus d'entrain que la liberté n'est pas encore en nous en état de germination et que nous voulons et croyons arriver tout de suite. Connaître la loi d'ordre et d'harmonie, savoir s'y conformer, y conformer sa vie personnelle et appliquer ce savoir à ce que l'on fait, à la création, à l'édification d'institutions qui, à nôtre époque, doivent être toutes basées sur les lois de la V^ie supérieure exprimée dans la nature et que l'on trouve dans l'évolution de l'Etre lui-même, voilà la Vérité pratique et fondamentale de la science de la Vie et de la Liberté.
Ce qu'il importe de considérer pour comprendre ce que nous devons faire et comment nous devons nous y employer, c'est la stabilité dans le mouvement, l'immuabilité du moi absolu de chaque astre ou être progressant, accomplissant son évolution, et que nous représentent notre système planétaire, notre planète, tous les êtres manifestés et nous-mêmes.
C'est la liberté de chacun, existant selon les lois du plan de vie, du règne auquel il appartient, incomplet dans ses moyens de reproduction et sans cesse à la recherche de ce qui le complète, et vivant dans l'Unité de vie de tous, selon l'Ordre supérieur auquel l'Etre humain doit consciemment participer, selon la Vérité et la Vie.
Le tnouvement qui est la recherche mutuelle, incessante^ libre^ bien qu^ordonnée des principes de vie et des forces qui les véhiculent^ doit être la correspondance et V échange entre des forces libres^ conscientes^ réalisées et sensibles pour être de la vie pensante^ Jéconde et progressante.
Dès qu'il ne s'exerce pas dans ces conditions, il est la perturbation, le désordre, le chaos, la souffrance, l'incomplet, l'impuissance.
L'Etre humain en Liberté est une force particulière, livrée à ellemême et aux autres.
Pour qu'il soit apte à remplir ses devoirs et à exercer ses droits d'échange, de correspondance et d'union avec les autres forces, visà-vis desquelles il reste seul responsable dès qu'on peut croire qu'il agit de par sa volonté personnelle, il faut qu'il soit une force qualitative consciente.
Il doit, en conséquence, résumer la loi d'ordre et d'harmonie de la Vie, en étant consciemment de la stabilité en mouvement^ de Vimmuable progressant^ de V absolu relatifs agissant par le relatif, le progressif et le mouvement, et marchant à la conquête du Plan de vie social adéquat à la vie humaine, en tenant compte du droit et du devoir que chacun et que tous, que son complémentaire individuel et social comme lui^ peuvent et doivent savoir exercer pour arriver au même résultat,
La liberté individuelle et sociale, presque sans frein, accordée de nos jours, à l'Etre humain, qui n'est ni conscient ni libre, qui n'est pas une force qualitative exprimante, sachant vivre et sachant penser, devient tout de suite de la licence par le vertige, par l'ivresse, que l'esprit trouve dans le mouvement suscité, octroyé par l'idée et le droit d'un pouvoir sans sa science.
C'est pourquoi l'Etre humain, non préparé, aime tant le mouvement ; c'est pourquoi il le recherche et se livre à lui, sans souci du but supérieur qu'il devrait poursuivre par lui; but au nom duquel il lui est donné.
Dans le mouvement, dans la vitesse, dans la sensation aiguisée et voluptueuse, dans l'exaspération des sens, mise à sa portée par le droit de Liberté sans la science et les moyens adéquats de l'exercer, c'est cette ivresse, c'est ce vertige, que l'homme trouve, qui le trompe sur la Liberté elle-même, sur ce qu'elle doit être, en lui, et par lui.
Vertiges, ivresses de tous genres, voici les pierres d'achoppement de la liberté individuelle et sociale non consciente; voici l'entrave au réel progrès, le désordre de notre temps.
Ceci nous permet de comprendre quel rôle l'âme et l'esprit doivent remplir en l'Etre humain connaissant, possesseur et maître de ses facultés; comment, sous l'œil delà conscience, ils doivent conjuguer l'un par l'autre, se féconder selon la loi de Progrès, et devenir ainsi la volonté, l'amour supérieur vivant de l'Etre tout entier.
L'esprit, unité des forces intellectuelles de l'Etre humain et des pouvoirs de la vie, vue extérieure et intérieure, pour connaître et reconnaître l'étendue, la symétrie, la science des nombres et du calcul, des formes, des couleurs, la construction, la création, aime le mou-
vement et l'espace, l'activité et l'absorption dans la possession. Il se plaît, dans la vitesse, à parcourir l'espace, pour prise de possession par la vue, connaissante ou non, du fini qui lui révèle le plus possible l'infini. Sa force et sa valeur résident dans le savoir et le pouvoir acquis ; dans le travail qu'il sait faire en profondeur, en lui-même et dans les êtres et les choses et dans l'emploi, après choix, dans ce qu'il sait et possède, des facultés qui le complètent en lui-môme et qui forment son âme, laquelle, en constituant avec la Loi d'ordre, la Morale et la Raison, sa Volonté supérieure, doit lui donner la puissance de concevoir, de créer, d'édifier les œuvres de vie. Il se dévoie dans le vertige et dans l'ivresse des jouissances physiques matérielles auxquelles, pour savoir, il prête son concours, faisant ainsi des plongeons dans la nature naturante par lesquels il paralyse la loi de progrès en lui.
L'Ame, ensemble collectif des facultés de l'Etre fécondable par l'esprit : chaleur, sensibilité affective, attachement, pensée, élévation, réceptivité, élément de fécondation spirituelle, aime la vie intérieure, la gestation, la mise au jour, même douloureuse, de ce qu'elle peut produire en rayonnance vivante.
Sa valeur est dans sa puissance évolutionnelle, dans son élévation, dans sa capacité et dans la multiplicité de ses qualités vivantes^ aptes à conjoindre, capables de renseigner l'esprit, de féconder l'Idée que celui-ci lui abandonne et qu'elle rend en pensée entraînant la volonté à l'action.
Elle se dévoie par l'exaltation et cherche l'ivresse dans le mysticisme.
Si l'esprit se dévoie, c'est lorsqu'il ne sait pas approfondir et n'aime pas à le faire et qu'il se complaît dans les jouissances physiques et matérielles; c'est lorsqu'il oublie l'âme; et si l'âme se dévoie, c'est lorsqu'elle oublie l'esprit ou qu'elle est abandonnée par lui et qu'ils ne savent pas ce qu'ils sont l'un pour l'autre, ni le bénéfice de leur union consciente et rationnelle. Ils ne sont pas vigoureux; ils craignent le travail.
Tous deux, s'ils agissent séparément dans l'exaltation d'eux-mêmes, recherchent l'ivresse et veulent la volupté, par leurs moyens extérieurs, presque en se cachant l'un de l'autre, quand ils sont tous les deux très forts.
L'esprit s'évade vers la matière, pour la volupté ; l'âme vers la tendresse et l'amour, pour l'exaltation ; à moins qu'elle ne se retourne mystiquement sur elle-même dans le môme but.
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Mais comme elle ne trouvée rien en elle, puisque Tesprit n'en veut pas, ni extérieurement, dans d'autres êtres, pour conjoindre efficacement, elle place l'objet de sa conjonction adéquate dans l'au-delà où elle cherche le complément spirituel d'elle-même. Il y a bien des vérités dans tout ceci. C'est la force des religions et leur mine en exploitation.
En conséquence, l'équilibre pour la vie veut que l'Etre humain soit mis en œuvre par l'éducation, de telle façon rationnelle dans l'Enfance, que son esprit et son âme sachent s'accorder et se féconder sans cesse, prenant au social ce dont ils ont besoin, avec choix, pour pouvoir vivre physiquement, spirituellement et psychiquement et lui rendre en conscience, en vie, en œuvres d'utilité, de Beauté et de Bonté ce qu'ils lui ont emprunté.
Lorsque l'esprit et l'âme conjuguent, ils se complètent. Par l'âme, l'esprit s'élève et aime à rester dans une ambiance favorable, par l'esprit, l'âme fécondée, approfondit.
Il en est de même de l'union intime, spirituelle et psychique de l'Homme et de la P'emme; c'est dans la force qualitative et les moyens différents et conscients de chacun d'eux qu'ils se fécondent et progressent.
Il en sera de même dans l'humanité^ quand les deux sexes, conscients, seront socialement complémentaires, dans les institutions, par l'emploi de leurs différences connues et adaptées en toute sincérité. Personnellement, l'Etre humain doit s'efforcer de développer ses facultés propres, en acquérant la connaissance des facultés intellectuelles, affectives et sensorielles du sexe complémentaire, pour que socialement l'accord, l'union, l'harmonie se produisent sans que rien de ce qui doit concourir à la réelle vie humaine ne soit sacrifié ni dans les Etres ni dans le social et que l'emploi rationnel des facultés différentes de tous intensifie la vie en la rendant participante de ce qui est profondeur et élévation.
La loi même du progrès dans l'Etre humain veut que l'expression de ce qu'il est se modifie selon son progrès continu. Un Etre, si qualitatif soit-il, si génial pourra-t-il être, ne pense pas et ne produit pas à 25 ans ce qu'il pense et œuvre à 40 et 50 ans. Ceci se prouve par les œuvres des maîtres qui, dans toutes les expressions, nous en donnent maints exemples. L'Homme entrave lui-même le progrès et son évolution à vouloir rester l'Etre de ses vingt ans, tandis qu'au contraire il est dans l'ordre et dans l'expansion de la vie de
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progresser sans cesse et par conséquent de n.'àtre plus tout à fait, à 40 et 50 ans, l'Homme de 20 ans.
Tous les hommes très intelligents qui veulent rester fidèles à leur éducation religieuse et à leur foi chrétienne et qui, vivants et ouverts à la vie, s'y mêlent par la force même de leur nature ou de leur situation, sont arrêtés dans leur montée progressante et en souffrent profondément, sans savoir de quoi ils sont aussi malheureux. La loi de Progrès, canalisée par l'Eglise à son profit, fut déterminée en eux pour y concourir, et comme la vie marche sans cesse à côté d'eux, faisant valoir ses droits et en suggérant l'Idée et les moyens aux autres, ils ne trouvent en eux qu'une détresse, affreuse qui nest que le sentiment du pourquoi ils sont laits et de l'impossibilité qu'on détermina en eux d'être et de devenir.
D'autre part, la situation et un faux orgueil font croire à l'Homme que s'il a lutté pour une idée jusqu'à trente ans, il ne peut plus lutter pour une autre ensuite. Ceci tient encore à notre erreur de compréhension, à la force acquise des préjugés d'autrefois adéquats à la conception de la vie et à son expression, aux lois, la forme gouvernementale et aux prescriptions religieuses.
Quand on pensera selon la Vérité et que, par l'Education, l'Etre sera mis en œuvre pour progresser, vers l'unité de son moi, l'expression de sa vie, digne et responsable, ne choquera personne dans sa diversité. Tout le monde saura que c'est la vie et que du moment que l'Ordre n'est pas atteint et que personne n'est lésé, chacun a la liberté de vivre moralement, c'est-à-dire selon la loi de Progrès en lui.
Or, dans l'Idée actuelle de la Liberté, qui est tout ce que nous savons d'elle, c'est Tesprit qui veut être victorieux de l'âme. Elle le gêne, comme la conscience dont on n'a jamais tant parlé, qui n'est pas réalisée et dont on n'a jamais eu plus besoin.
L'esprit se laisse emporter par la satisfaction de ses pouvoirs superficiels. Ils le grisent. Il ne veut pas écouter l'âme; mais comme il sait ce qu'il se doit, il fait des avances à la raison. Et l'on s'étonne de la quantité de couvents qui se sont ouverts au siècle dernier! Mais il n'y eut jamais de raisons plus légitimes pour la fructueuse spéculation d'âmes qu'en ce temps qui suscita du même coup, et pour les mêmes raisons, dans les âmes fortes et pensantes, la manifestation de leur volonté d'être dont l'émancipation féminine est le résultat.
On n'empêche pas les forces vivantes d'exister. On les paralyse.
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C'est ce que voudrait faire l'esprit qui noie dans tous les- vertiges et toutes les ivresses les organismes physiques et. les empêche de penser, en ne s'exerçant, dans ses moments de travail indispensable, qu'à parfaire les moyens de se procurer et de goûter le vertige* et Tivresse dont ni Tesprit ni le corps ne peuvent plus ensuite se passer. Ceci expliq.ue. la valeur qu'a pris l'argent (i) dans ces derniers siècles, et l'âpreté que chacun apporte à son accaparement, à la possession de ce moyen d'échange qui procure les voluptés et les ivresses chères à Tesprit et aux sens.
En somme, toutes les luttes philosophiques et religieuses, à travers le temps et l'espace, en Europe, depuis la- Philosophie grecque et. principalement celle d'Aristote et de Platon, ne sont que la lutte entre l'âme et l'esprit affirmant chacun leur raison d'être au nom de la Raison, qui est la Conscience supérieure insatisfaite parce que non réalisée.
L'àme a voulu maîtriser l'esprit et la matière vivante. L'esprit, à son tour, veut réduire l'âme par l'entremise de la matière vivante qu'il lui oppose.
La Vérité c'est que l'esprit et l'âme doivent se compléter tous les deux, qu'ils doivent conjuguer dans l'être humain comme dans la société au moyen de l'organisme physique, sex-ué en chaque individu, élément de vie- d'un des deux principes, le masculin et le féminin, par lesquels la vie se perpétue.
Ils sont inféconds l'un sans l'autre.
La Vie réelle de l'Etre humain, c'est l'union constante de l'Esprit et de l'âme dans l'organisme de facultés, le corps, qui est l'instrument des deux, pour action dans le social. Et cette union intime est la vie réelle de l'Etre humain marchant à la conquête de l'Etre intégral ; comme c'est l'union du masculin et du féminin, dans la nature, pour perpétuer la vie des espèces, qui est la vie de la nature, comme la recherche constante de ces deux principes est la cause de son perpétuel mouvement, enfin comme la réalisation du couple humain complémentaircL. conscient,, sera la base de la morale individuelle, et par conséquent la base morale de la Vie sociale.
L'esprit à notre époque, affirme non pas sa prépondérance sur l'âme, mais la méconnaissance volontaire qu'il a de son rôle pour la vie.
C'est toujours la lutte entre la force et la qualité; c'est toujours la
(i) Voir Loi de Progrès.
force (cette fois sous sa forme la plus redoutable parce que créatrice et ingénieuse : l'esprit), qui prime le droit.
Quelle erreur ! Quel cran d'arrêt î II faut à l'esprit pour créer, poun faire de la vie, l'âme, féconde et progressante ; sans elle, il est comme un homme sans femme, il ne peut pas procréer l'Etre humain.
Et nous voici dans un temps où la lutte entre la force et la qualité, le droit, ne se circonscrit plus aux idées, aux religions, aux philosophies, aux lois civiles, aux questions politiques, la voici plus pressante et plus agissante : elle est en TEtre humain lui-même, en l'Homme, en la Femme, volontaires de vivre, de jouir de la Vie, de la sentir libre en eux et autour d'eux, pour eux, mais qui n'en savent pas le pouvoir et qui ne sont pas armés pour placer cette lutte, cette dépense d'action et de vie sur le seul terrain qui lui convienne : celui de la réalisation d'eux-mêmes, sans interprétation, selon la Loi de Progrès, d'après la Vie qu'eux seuls peuvent traduire.
Et Ion se demande si l'Homme est libre !
Certes, il l'est, comme il est responsable ! Sans quoi tous les désordres moraux, psychiques, sensoriels et intellectuels ne se produiraient pas comme ils le font î Mais il ne portera en lui la liberté et la notion de ses responsabilités, il ne saura rendre possible l'exercice de la liberté et de la responsabilité, que lorsqu'il possédera la Science de la Liberté, de la Vie et de l'Humain, et qu'il l'appliquera à sa réalisation, à sa vie intime, privée, sociale ; lorsqu'elle sera la vie consciente de tout ce qui émanera de lui; lorsqu'elle sera basée sur la connaissance et le choix, par l'Education qui y correspond.
CONNAITRE POUR CHOISIR
Si condamner et comprimer furent la Loi du passé, choisir est la loi du Progrès, de la Liberté et de l'épanouissement de l'être.
Le (( Qui choisit prend pis )) de nos devanciers, esclaves et annihilés, semble désof'mais sortir de mentalités résigûées à un état d'esclavage où le peuple attendait tout du hasard, n'ayant ni le droit, ni les facultés de savoir pour vouloir, de savoir vouloir pour pouvoir, vis-à-vis des autres et vis-à-vis de soi-même.
Choisir ne peut avoir de sens qu'abrité et guidé par la Liberté, mais par la Liberté consciente.
En effet, Choisir est un acte de discernement et de volonté qui
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fixe la préférence sur un état, sur une personne ou sur une chose ; c'est la détermination volontaire au bien ou au mal.
Choisir n'est donc rien moins que l'acte d'où dépend, pour les choisir grandes déterminations, toute l'orientation de la vie, et qui fixe, pour les petites, la qualité, la physionomie et le bon emploi de notre existence.
Dans l'ignorance et l'esclavage, l'acte de choisir ne pouvait guère avoir de résultat profitable ; il n'avait de signrfication que pour ceux qui détenaient les apparences de possibilité d'en jouir.
Car ne regrettons rien. Si nous apprécions l'Histoire comme elle fut réellement, il n'exista pour ainsi dire pas d'êtres libres avant Tère de liberté, pas plus chez les privilégiés que chez les déshérités.
Ceux-ci stagnaient dans le marasme ignorant et miséreux, dans le servage; ceux-là s'agitaient dans la servilité; les mieux favorisés se débattaient dans l'ignorance de ce qui est et d'eux-mêmes ; c'est pourquoi tous les esprits pénétrants et les âmes hautes poussèrent en même temps et de tous les côtés à la fois, le grand cri de délivrance de la Raison triomphante.
L'Homme libre, la Femme libre, ces deux grandeurs de dignité " et de noblesse humaine, dont nous voulons l'éclosion et la vie féconde, sont mus de nos jours par un ressort puissant : la nécessité de vivre dignement en faisant leur place au soleil dans le plus complet épanouissement de leurs facultés.
Choisir en résume l'action intelligente et pratique. Celle-ci exige trois acquisitions personnelles : savoir discerner, savoir vouloir et pouvoir vouloir ; toutes les trois constitutives de la vraie liberté et de la réelle puissance humaine dans toutes les conditions de la vie.
La première, savoir discerner, se compose d'une force et d'une qualité acquises et conjointes : savoir et discerner.
Or, l'animal, en naissant, sait tout ce qu'il doit savoir, mais THomme doit tout apprendre ; il vient au monde avec une plus ou moins épaisse enveloppe matérielle à soulever pour voir, entendre, sentir et comprendre.
Au cours de l'existence, même en s'y appliquant, il s'instruit plus ou moins, mais tant qu'il ne se développera pas selon la Vérité, il restera plus ou moins ignorant de lui-même.
Il est en permanence trois sortes d'ignorance : ne rien savoir ; savoir mal ce qu'on sait; et savoir autre chose que ce qu'on doit savoir.
C'est la première catégorie, celle du Rien savoir, qui est la plus
SAVOIR DISCERNER
estimable. Elle confère une certaine supériorité. C'est un terrain vierge propre à recevoir la Vérité et à la mise en œuvre du Progrès. Les deux autres, Les demi-ignorances, sont plus nuisibles qu'utiles, si l'on n'y adjoint la science de la -vie. Elles troublent ou suppriment généralement le bon sens naturel^ cette science innée de ce qu'il faut faire, la raison droite, le sentiment de ce qui est juste et convenable jet le bon esprit^ qui est de trouver en soi-même ce qu'il faut penser.
Ces deux facultés naturelles, si largement dévolues à la race framjçaise, soat faciLement faussées par les excitations de l'esprit et les déviations de l'âme jqui troublent la Raison. Elles prouvent qu'en l'Etre Immain, normal et sain, préside toujours l'intelligence qui agit et jconnaît, l'âmie qui pense et la raison qui guide.
Dépêchons^nous d'apprendre ce qu'il faut savoir-et de bien savoir ce que nous apprenons.
Notre bon sens libéré réapparaîtra fortifié et solide, et notre ban
esprit reprendra son empire avec sa vigueur. Mais il faudra savoir.
SAVOIR Savoir, c'est voir et sentir en soi et en dehors de soi, ce qui est
dans ce qu'il est. C'est comprendre et apprécier la juste valeur d=e ce
que les autres ont dit ou ont fait par rapport à ce qui est.
Clest voir les causes à travers les effets et c'est ensuite employer les effets, compris, connus dans leurs causes et leurs moyens, et les faire participer à l'expression et aux décisions de la pensée, d=es conceptions dje l'intelligence entraînant ensemble la volonté à l'action.
CONNAITRE Savoir, c'est connaître.
Connaître, c'est posséder la vérité sans cesse renaissante. C'est voir et comprendre les êtres et les choses clans leur essence, selon la Loi de Progrès, en tmrte rmpersonnalité et sans interprétation.
Savoir, c'est posséder le sens des choses et des mots, du langage: leur valeur, leur qualité, leur emploi et leur signification.
Savoir est le trésor sans lequel tous les trésors ne sont rien; sans lequel vivre est vide de sens.
Ce qu'il importe de savoir, c'est ce qui fut, ce qui est, ce qui sera, toujours, tant qu'il y aura une terre et des humains pour l'exprimer et en vivre; ce sont les vérités pratiques, communes à tous les êtres; ce sont les lois de l'équilibre des libertés de chacun ; équilibre qui doit être la raison, le moyen et le but de toute organisation sociale.
Connaître donne la faculté de délibérer avant d'agir, de prendre conscience de nos propres opération-s.
La liberté d'agir suppose la connai-ssance de ce qu'on doit employer et la connaissance des moyens d'emploi en soi et en dehors de soi.
Elle nécessite de distinguer les avantages et les inconvénients qui résultent d'obéir à ses désirs, à ses impulsivités ou d'y résister.
Ce jugement exige de :savoir voir intérieurement et extérieurement.
Pour savoir, il faut en conséquence savoir voir. Il faut que tous savoir voir les instruments de la connaissance fonctionnent bien. Il faut pouvoir faire par eux la liberté de l'Intelligence.
Ces instruments, ce sont les organes des sens, les sens euxmêmes, qui sont à la fois nos facultés d'éprouver pour comprendre et d'exprimer pour se manifester.
J>îous nous occuperons d'eux dans l'Education djes sens.
Et nous y indiquerons comment, après leur apport, l'on discerjie; discerner comment, après avoir comparé, l'on comprend ce qui vaut, puis ce qui convient le mieux à nos goûts, à nos aptitudes, à nos tendances, à nos aspirations, à nos facultés, à nos pouvoirs.
Pour tous les êtres, savoir discerner est la première des facultés intelligentes. Elle est faite d'observation, d'attention, de précision et de justesse de jugement, de sincérité et d'honnêteté. Mais qu'estelle si nous n'avons pas la Volonté, après avoir su discerner, d'embrasser l'état qui convient le mieux à tout notre être renseigné sur les êtres, les choses et sur lui-même.
Sans la volonté, l'Etre humain ne peut pas se manifester; il ne voroNTiJsait pas se gouverner ; il n'affirme ni sa force ni sa qualité. Il ne vit pas.
La volonté, c'est l'amour libéré, fécondé par l'intelligence libre, marchant ensemble dans l'action, guidés par la conscience réalisée.
La volonté est la manifestation supérieure de la virilité et de la fécondité de l'être qui sait, qui pense et est conscient.
Savoir exactement ce qu'on veut et vouloir fermement ce qu'on sait, tel est le secret du pouvoir.
Savoir vouloir qui est pouvoir, voici ce qui compose l'action de choisir.
Cependant, elle n'est complète et ne se détermine que si l'on ose.
Oser, qui est le courage un peu audacieux, nécessaire à la décision de quelque acte important et plein de conséquence, est une preuve de la confiance en soi que doit posséder celui qui sait, celui qui veut, celui qui peut.
Choisir, c'est savoir élire.
l'élection Or l'élection conduit à la sélection. Nous voici tout en haut de l'échelle de l'intelligence et des facultés humaines, dans leur emploi, pour l'action sociale et individuelle.
Il n'est pas indifférent, dans notpe pays de gouvernement électif, de connaître l'action de choisir.
Hommes et femmes sont intéressés à savoir l'importance, la difficulté de l'exercice d'un droit, duquel dépend la vie individuelle aussi bien que la vie sociale.
Chacun de nous est appelé à élire de toutes façons; chacun doit pouvoir se rendre compte de l'action de choisir pour la vie privée, de celle d'élire pour la vie sociale ; de ce que devrait être l'électeur et l'électrice ; de toute la valeur intrinsèque d'un élu; des responsabilités, des droits et des devoirs de chacun.
L'Etre humain connaissant et choisissant arrêtera de lui-même la surproduction des matières nutritives Irelatées.
Le commerce et l'industrie s'en modifieront d'autant : ce que la concurrence obtiendra d'abord, la connaissance l'exigera ensuite. En ce moment et pendant quelque temps, le superficiel seul bénéficiera du savoir-voir. Bientôt le savoir-lire modifiera également les productions littéraires et fera de lui-même le triage, puis la vue s'étendra à ce qui sera attachant au sens lui-même : elle pénétrera les qualités des choses d'après leur forme, leur couleur, comme Todorat les reconnaîtra à l'odeur et l'oreille au son.
L'exploitation de l'ignorance se ralentira. Elle n'aura plus pour complices les appétits, les désirs de tous ceux qui autrefois ne pouvaient pas vivre et l'inconnaissance et la satisfaction immédiate suivie de maladie, etc., etc.
La justice se fera d'elle-même. Les produits que l'on absorbera seront mieux faits et de meilleure qualité. On n'aura pas intérêt à en mettre d'autres sur le marché; le goût se formant, il en sera de même de toutes les laideurs que l'on véhicule.
L*éducation des sens, qui pour chacun est la base du bonheur intérieur, est certainement aussi la base d'une plus grande sécurité pour la conservation.
L'attention de tous, habituée à s'exercer sur tout, évitera bien des turpitudes et en débarrassera la circulation.
L'Etre humain en acquerra la conscience après l'éducation rationnelle dés sens qui est la libération de l'intelligence.
I/ÉDUCATION DES SENS
Voir ne vaut que si Ton sait regarder.
Entendre ne sert que si Ton sait écouter.
Pour savoir regarder comme pour savoir écouter, il faut savoir et vouloir concentrer toute son attention, toutes ses facultés, toute sa sensibilité, sur ce que l'on voit et sur ce que l'on entend avec impersonnalité.
L'attention est la source du génie.
L'Education des serjs, indiquée l'année dernière dans le plan de l'Education Humaine, détermina certains chocs dans les mentalités •sans lesquels la curiosité du Vrai ne s'éveillerait pas assez. Et pourtant, il n'est que le Vrai, correspondant à la satisfaction d'un besoin •ou d'un plaisir, auquel on s'intéresse; encore faut-il qu'il n'exige pas une trop profonde attention ; sans quoi chacun l'ajuste immédiatement à sa taille et il y reste mesuré. Il en résulte que l'Education -des sens ne fut pas tout à fait comprise. .
Nous avons remarqué que l'Etre Humain, pour prendre conscience de lui-même et s'affirmer selon la Loi d'Ordre et Harmonie qui régit les mondes, doit comprendre ce qu'est le mouvement rationnel de la vie dans la stagnation consciente, la concentration pour •dépense, le savoir-unir en soi pour pouvoir répandre en dehors de soi.
L'Etre doit être le maître de ses états d'existence. C'est la possibilité et la liberté de son renouvellement nécessaire et fécond dans la nature, dans la société, puis dans un état déterminé ; état dans lequel •et par lequel il doit gagner la vie c'est-à-dire l'existence matérielle et la Vie intellectuelle, en possédant la volonté de leur action féconde.
Pour VEtre Humain^ exister nest que le moyen de pouvoir vivre. ]JEtat devient son mode dexistence pour la jouissance, l'exercice et la réalisation de la vie en lui.
C'est ainsi que, du fait d'être né, l'Individu devrait savoir exercer
rétat de nature^ et l'état de société^ en se préparant à choisir l'état qui le fera subsister, où il emploiera et exprimera sa force et sa qualité particulières. Il s'y préparerait à savoir choisir l'être complémentaire par lequel il doit progresser en fécondation réciproque, et avec lequel, de ce fait, il serait dans l'état de mariage. Ce dernier état exige d'être connu par l'Individu avant de contracter l'union qui créera sa famille et son foyer, qu'il doit faire vivre et rayonner en toute conscience.
Tout état demande un apprentissage ou des connaissances précises pour le réaliser. C'est un ensemble de droits, de devoirs, de savoirs, de moyens, connus, reconnus, employés, appliqués, qui veulent l'habileté, l'habitude et l'accommodation. Il possède ses raisons, et son but, et met l'individu en contact avec des êtres et des choses dont il se sert en devenant lui-même pour eux un moyen.
Du fait qu'un individu se dérobe à tout état, il n'en est pas moins, s'il veut faire quelque chose, tributaire de ce dont il réclame l'aide. On ne fait rien sans rien. Dès l'instant où nous sollicitons la plus petite force pour n.ous manifester nous-même, du même droit que nous prenons, cette petite force agit et nous impose plus ou moins ce qu'elle veut.
Quand nous connaissons les exigences de toutes les forces que nous sommes obligés d'employer et de supporter dans un état, nous commençons à être maîtres de cet état. Bientôt notre intelligence et notre pensée font que, comprenant leurs raisons et leur mode d'être» notre science d'action nous permet de faire primer notre raison, d'être adroit par elle, puis d'avoir du talent et de jongler avec les difficultés connues.
Nos facultés développées s'en font des auxiliaires. Elles arrivent elles-mêmes à progresser assez pour acquérir l'état fécond ; elles possèdent leur amour ; et c'est alors en artistes que nous manions notre état. Il en est ainsi de tous les états.
L'Etre intelligent sait toujours ainsi tirer parti des états qu'il a acceptés, même quand il ne les a pas choisis et qu'ils ne sont pas dans ses goûts. C'est pour lui que peut devenir vrai une fois par hasard : « Quand on n'a pas ce que l'on aime, il faut aimer ce que l'on a. )) Vieux proverbe qui doit aussi disparaître dans l'ère nouvelle de connaissance et de choix.
L'Etat de nature^ THumain, est, en conséquence, indispensable à acquérir. C'est la base de toute sécurité durable pour une société meilleure.
L' Individu doit être maître de soi au milieu de ce quil peiit^ non plus se résigner à supporter mais savoir le plus et le mieux possible conduire.
Voici la particularité progressive de l'Education humaine. Elle donne le moyen de réaliser en soi cette direction indispensable pour juger ce qui est tt agir en conséquence :
C'est pourquoi j'affirme avec courage et confiance : Vers la Vie ! Car si jusqu'à ce jour l'Humanité n'a pas vécu, c'est qu'elle ne possède ni le savoir nécessaire, ni le guide sûr de la volonté qui est la Pensée vivante, libre, agissante et connaissante, dispensée de ce qui la rend tributaire: l'esclavage des sens impérieux et de ses attaches personnelles dont on ne sait pas faire de la puissance. Elle est leur tiibutaire tandis qu'ils sont faits pour la renseigner et pour servir à l'œuvre de la Liberté et de la Volonté individuelles. Riches et pauvres, puissants et sacrifiés, les individus ne sont guère plus forts les uns que les autres sur ce point dans notre pays et ailleurs !
Pour vivre^ il faut être devenu le maître du merveilleux instrument qu'est notre organisme physique. Il contient tous les moyens extérieurs nécessaires à l'exercice de nos pouvoirs et de nos facultés.
Par l'Education physique rationnelle de ce corps qu'on nous présentait comme une guenille et qui, par le travail et le savoir, nous permet de connaître et de nous connaître, l'Individu prend possession de son être en même temps que de son milieu d'évolution. Et c'est sa sensibilité tout entière, celle des sens, qui met en activité celle de l'intelligence tandis que l'âme bénéficie de celle de l'affectivité, qui concourt à la liberté des deux principes de vie et à leur action féconde et volontaire.
L'Education des sens est une des plus importantes parties de l'Education Humaine. Elle constitue la base et le point d'appui de la connaissance.
Chaque individu normal est pourvu des cinq sens qui le renseignent par lesquels l'intelligence reconnaît l'apport qu'ils lui font, et s'exprime.
Chaque sens complet et normal correspond à une série d'aptitudes particulières ; selon que l'individu est doué plus particulièrement de tel ou tel sens, il possède plus spécialement tel pouvoir et telles facultés. Le sens prédominant dans ceux que nous sommes habitués de considérer comme plus directement et plus puissamment en rapport avec les pouvoirs intellectuels : la vue et Touïe, celui qui est le plus complet, oriente et intensifie tous les autres en les employant
autoritairement. La Vue correspond à l'Intelligence et l'Ouïe à l'Ame à la Pensée. Tous les sens se rendent des services ; ils sont tributaires de celui qui est le plus sollicité au moment où l'extérieur l'actionne plus particulièrement et le détermine selon sa force intrinsèque.
La connaissance de la valeur des sens, la reconnaissance de cette valeur particulière dans les individus jeunes, leur culture, leur perfectionnement, est l'une des sciences les plus importantes pour la vie réellement pratique et évolutionnelle.
Si pour être libre, il faut savoir penser et être conscient, si exister n'est pas suffisant, s'il faut vivre, il n'est pas moins important pour vivre d'être dans la connaissance, l'emploi et leplaisir de ses facultés. Le (( Connais-toi toi-même », écrit sur le temple de Delphes, ne doit plus être comme il le fut pour tous généralement, même au temps de sa rayonnance : l'ornement d'un frontispice et le cachet des scellés, apposés sur le Temple de la Vérité pour méduser l'ignorance des simples et les mieux terroriser; le « Connais-toi toi-même )) doit être à tout le monde et la clé du temple donnée à chacun.
Il n'est pas réservé au grand nombre de gouverner les autres, bien qu'en notre pays tous les Hommes normaux y soient conviés, mais la force de l'Individu réside dans le savoir qu'il possède de se gouverner lui-même. Lui seul peut diriger le gouvernail qu'on aura su déterminer par l'Education des sens, concourant à la mise en œuvre Humaine morale consciente.
« L'Education des sens ! dit-on, mais elle se fait toute seule ! si nous sommes normalement constitués nous n'avons qu'à regarder pour voir, etc., etc. »
Eh bien, voici une des plus grandes erreurs vaniteuses, la cause première du mauvais fonctionnement de la vie dans l'Etre Humain. Dans ces conditions les sens existent, ils ne vivent pas; ils n'accomplissent pas leur travail. Ils ne sont pas des instruments de connaissance, mais des moyens de subsistance, dont nous ne savons rien du fonctionnement qualitatif et desquels nous ignorons l'emploi et le maniement.
Etudier les sens, c'est savoir l'état normal qu'ils doivent posséder; puis préciser quelles aptitudes, quels pouvoirs ils actionnent et renseignent dans la cérébralité ; quel rôle spécial et précis, ils jouent dans notre existence, dans notre sensibilité, et quel est leur mécanisme; comment il faut les solliciter; et jusqu'à quel résultat ils peuvent nous servir.
Eduquer le& sens, c'est les exercer d'après les lois de la vie, objectivement et subjectivement, selon. la prédominence de leur sexe (i) par rapport à leur valeur, à leur force, à leur conformation, à la possibilité de leur perfectionnement, px)ur qu'ils reçoivent et* expriment le plus parfaitement possible les pouvoirs et les facultés de rintelligence et de l'âme. Tous les êtres normaux voient, entendent, goûtent, respirent, sentent, touchent, mai& peu d*entre eux le savent faire autrement qu'impulsivement, et savent s-'en servir utilement.
Et cependant par les sens, en nous, tout arrive, ou successivement ou simultanément, sans liaison, selon ce qui les frappe, les- choque, les sollicite; tout se suit et est distinct.
Ce sont les idées, filles-dé l'intelligence et de la Raison, qui lient, dans le Jugement et la mémoire, les effets aux causes.
Aucune connaissance ne peut exister sans l'union des sens et des idées.
Les sens sont en effet le chemin de ce qui est vers notre compréhension .
(( Les sens, dit Buffon, sont des espèces d'instruments dont il faut apprendre à se servir. »
Chacune des facultés et aptitudes, que possède l'Etre Humain, d'éprouver des sensations par l'intermédiaire de ses organes sensoriels, est en raison directe de l'instrument qui lui sert de renseignement et d'expression, en raison de sa puissance et de sa qualité.
Toute la finesse d'un être, toute sa supériorité instrumentale qui ne doit contribuer qu'à sa perfection] mentale, à l'acquis de l'Humain moral, à sa progression, sont renfermées dans ses aboutissants, dans la structure, la délicatesse, la souplesse, l'impressionnabilité, la forme et l'intégralité d'exercice de ses instruments de réceptivité et d'expression. C'est ainsi qu'il faut considérer la beauté d'un être et savoir l'apprécier.
L'exploitation de soi-même vient de la parfaite connaissance intègre qu'on en a.
L'étude consciencieuse de soi conduit à une grande justesse d'appréciation, à une sincérité très digne et très noble, en même temps qu'elle permet de se perfectionner dans le sens qui est le plus développable. Il est remarquable que l'individu bénéficie psychiquement et intellectuellement de l'acquis- progressant d'un de ses sens dont les facultés développées peuvent devenir pour lui un
(i) UEducation des sens se trouvera appliquée dans Les Educateurs, en préparation.
moyen lucratif de gagner son existence, par le travail, et de gagner la vie dans le plaisir de l'épanouissement et de l'usage de sa valeur qualitative.
J'entends dire (( Maintenant que, par l'industrie, l'individu devient une machine dans le travail, que fera-t-il de ses aptitudes ? ))
Il pourra, en connaissant pour choisir^ être machine selon ses tendances, ses facultés réelles, ce qui est plus agréable que de faire toute la vie un métier qui déplait. Puisque la loi de l'indépendance Humaine et morale par excellence est le travail, travaillons, selon notre plaisir.
Les parents en cela doivent montrer leur discernement, étudier leur enfant, le soumettre à l'examen de ses sens intellectuels, en exerçant son habileté tactile, son ingéniosité.
Jusqu'à nos jours, l'ignorance, l'habitude, l'imitation, un intérê à courte-vue ont influencé jusqu'à la torture morale de tout une vie le choix de l'état d'uji enfant.
Les parents ne considéraient qu'eux-mêmes dans cette grave détermination dont dépend la vie matérielle de l'individu et la plus légitime de ses satisfactions : l'extension de son moi et son expression qualitative.
Il est temps que cette barbarie inconsciente, que cette atrophie et que l'inconnaissance de l'être sur lui-même cessent et soient remplacées par le choix intelligent.
Déterminer les aptitudes de l'Etre n'a jamais été plus pressant qu'à notre époque.
Pourquoi demande-t-on la journée des 3. 8 pour le travailleur?
Est-ce pour qu'il passe son temps de repos à jouer et à boire, à satisfaire ou au moins à exciter ses sens ? Ce ne serait qu'exaspérer la brutalité, et le vice- L'Homme qui n'est pas réglé, occupé, forcé de suivre une ligne de conduite précise, est la proie de tout ce qui sollicite ses sens. 11 n'estpas comme la femme, en rapport constant et direct avec la loi d'ordre. Il lui faut un régulateur.
Ne serait-ce pas la femme elle-même ? Ah ! si les deux sexes savaient voir!
Ne nous y trompons pas, le Café concert n'a tant de vogue que parce qu'il occupe tous les sens de l'Homme à la fois : ce qui est son suprême idéal de sensation.
Si l'on demande la journée de huit heures, c'est pour que l'Etre Humain ait le temps, en dehors du travail machinal, d'être un Homme, d'être une Femme, selon la valeur de l'Humain. S'il gagne
son existence comme une machine pendant huit heures, c'est pour qu'il puisse vivre comme un homme pendant qu'il est libre, et qu'il sache se servir de ce qui l'infériorise dans l'inconscience et l'impulsivité : c'est pour qu'il sache penser et prévoir.
Eduquer les sens, ce n'est pas chercher à satisfaire le plaisir physique sensuel, à le raffiner.
C'est mettre en œuvre l'Etre humain par lui-même ; c'est mettre les sens au service de l'entendement, de l'intelligence, delà volonté, tout en sachant les avantages qu'ils possèdent pour notre contentement.
Car il est bien vrai que si chacun d'eux est un moyen d'extension, de conservation et d'amour d'une aptitude particulière, d'un pouvoir spécial, il satisfait plusieurs facultés.
Chaque organe étant un être en nous, possède toutes les puissances, tous les pouvoirs, capacités, aptitudes, tous ses amours particuliers, qui réunis à l'amour des autres organes et facultés constituent l'amour de notre être. Ils expliquent nos multiples impul sions et désirs, nos aspirations et nos volitions.
La liberté de tout lire, de tout écrire, de tout représenter ne sera plus un mal et n'aura qu'une importance immorale secondaire lorsque l'être saura voir, entendre, comparer et juger.
Il mettra chaque chose à sa place et sa volonté, maîtresse de sa sensibilité, sera alors l'agent du savoir et de la pensée et non la servante de la sensualité ignorante et si facilement émotive.
Le sens de la vue^ réceptif et générateur, détient la partie supérieure de l'entendement Humain. C'est un être complet capable de vivre en lui-même; il peut se soustaire à l'action extérieure. Il correspond à la force dynamique de l'Etre.
Il détient l'amour de comprendre et se plaît aux beautés, aux formes, aux couleurs. Les symétries, les nombres, le calcul, tout ce qui intensifie et aide les pouvoirs de l'intelligence et de la Vie sont ses aptitudes. L'étendue, la profondeur peuvent n'avoir aucun mystère pour lui ; il est la lumière ; l'élévation demande l'aide du sens de l'ouïe.
L'individu, doué du sens de la vue ou intelligence, possède des aptitudes supérieures de netteté, de précision, d'ordre et de possession de soi-même.
S'il n'est pourvu que médiocrement du sens de l'ouïe, tout ce qui se rapporte aux affaires, au commerce, à la science, au droit, aux mathématiques, est de son ressort.
LE SENS DE LA VUiî
Si l'ouïe, l'harmonise, le complète, il peut plus particulièrement concevoir le Beau et l'exprimer : l'architecture, la sculpture, la peinture, la littérature, selon la spécialité de sa faculté vibratoire dominante, selon la force qualitative du goût et de l'odorat dont on ne connaît pas assez l'appoint et dont il s'intensifie, seront dans ses aptitudes.
Le diagnostic n'est pas autre chose, pour la connaissance du médecin, que l'emploi de tous ses sens intellectuels conscients de leur office, et sachant le remplir au point de vue de la pathologie pour la thérapeutique. Le même travail doit s'appliquer à la connaissance de l'Etre Humain pour déterminer la nature et la valeur de ses pouvoirs et de ses facultés.
Le sens de la vue, récepteur et générateur, est porteur des deux principes de la vie, le masculin et le féminin, et est doué d'une sensibilité excessive.
Son éducation correspond à celle de l'Etre Humain lui-même; à celle du sexe masculin, (i) plus particulierement.il importe avant tout de l'éduquer objectivement; qu'il ait reçu et compris ce qu'il s'assimile avant de demander au toucher, à la main, de l'aider à produire. Il faut savoir voir pour s'exprimer selon ce qui est. Ceci est important dans l'enseignement du dessin.
L'Education, l'enseignement par l'image est une prise de possession de ce qui existe, mais il faut remarquer qu'elle contenie trop la vulgaire curiosité. Elle satisfait à la puérilité et n'excite pas la pensée.
Voir est si bon, si précieux pour l'esprit, que la possibilité de la vue extérieure le grise et lui suffit.
// convient de se 7néfier de lui, et de meubler la vue intérieure de façon à la rendre forcément pénétrante quand elle regarde.
Le Français plus que tout autre peuple a besoin de cultiver en pénétration le sens de la vue.
Il ne regarde pas ce qui se fait autour de lui. Et si en ce moment l'exode des campagnes vers les villes est si important, c'est qu'il ne voit pas que les grandes maisons de commerce passent aux mains étrangères ; c'est que ne regardant qu'un intérêt immédiat et mesquin, et une vanité rétrograde, le travailleur de la terre n'a pas su, dans l'union avec son semblable, contrebalancer la force de Taccapa-
(i) Voir Education Humaine, même volume, et Les Educateurs pour paraître prochainement.
reur. Savoir voii\ pour les Français, c'est la plus utile Education Humaine, politique et pratique.
Le sens de louïe^ réceptif, détient la partie complémentare dei l'entendement Humain. Il correspond au qualitatif des facultés germinales, aux aspirations, aux tendances. Il est la vie sensible de l'intérieur à laquelle s'adresse le son et correspond l'harmonie, le rythme, l'articulation, le langage, la Pensée. Il s'alimente de l'extérieur et de l'intérieur.
Il entend à la fois la qualité des vibrations sonores produites dans le milieu où il existe et celle de son être.
Il est la complexité, et correspond à la chaleur de l'amour des facultés comme la vue est unité et lumière.
Ces deux sens supérieurs ont chacun leur vie propre.
Cependant l'ouïe demande le secours intellectuel et physique de la vue tandis que la vue peut ne s'aider que du concours physique de l'ouïe.
Le plus ou le moins d'accord de ces deux sens entre eux et leur prépondérance particulière dans TEtre, produisent toutes les différences de force qualitative des individus et des peuples.
Au sens de l'ouïe correspond la sensibilité affective, le centre de sensibilité sanguine : le cœur, la confiance.
C'est par lui que l'on pénètre dans l'âme. Il contient les chemins vers ce qui sent intérieurement, ce qui s'attache, ce qui pense et ce qui s'élève.
Il aime tout ce qui y correspond et est apte à ce qui le traduit. Les musiciens possèdent tous le sens de l'ouïe; et selon qu'ils sont pourvus du sens delà vue, mathématicien, concepteur, créateur, et qu'ils ont exercé la pensée et meublé la mémoire, ils deviennent des compositeurs, plus ou moins supérieurs, les traducteurs d'une Harmonie particulière. S'ils portent en eux, un chant de la vie puissant et parculier, ils en feront l'originalité de leurs œuvres.
Le Chant de la Viç
La vie donne à chaque être ou élément de vie qu'elle forme et anime par la nature dans un organisme de facultés, le moyen d'exprimer, par un son qui s'exhale des profondeurs du mystérieux et intime émoi d'exister, la qualité vibratoire de l'harmonie spéciale qu'il renferme et représente. Cette note particulière, que tout être,
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si infime soit-il, joint au concert des mondes et plus particulièrement à celui de notre astre, c'est le chant de la vie.
Sur notre Planète, les êtres qui possèdent la faculté de chanter harmonieusement, de moduler ce chant delà vie sur un thème caractéristique, possèdent aussi celle de s'élever au-dessus de la terre, au-dessus des soucis de la conservation et de la reproduction et de conquérir la liberté, en possédant l'amour!
Tels sont les oiseaux, par leur vol, et les humains, par l'Intelligence, la Pensée, le Rêve, le Savoir, le Génie-créateur, l'Amour supérieur qui sait se reverser en Beauté, en Bonté, sur autrui.
Pour les oiseaux comme pour la race humaine, c'est la voix, qui traduit la spécialité, la qualité de la vibrance intime.
Mais tandis que l'oiseau exhale plus ou moins harmonieusement et mélodiquement des sons vibratoires dans ce que nous appelons son chant, l'Etre humain y joint la parole, le verbe, qui fait de son expression vibratoire, mélodique, aspirative, pensante, affective et sexuelle, non seulement celle de son harmonie intime, mais celle de l'état d'évolution où est arrivée la planète elle-même dont l'Humanité est la traductrice psychique.
C'est pourquoi nous devons constater et remarquer avec intérêt que si dans les volatiles, le mâle seul module la vibration spéciale à l'espèce qu'il caractérise, dans la race humaine, l'Homme et la Femme sont l'un et l'autre doués de la faculté de chanter.
La nature a déposé la preuve de l'égalité native et de l'équivalence des deux sexes dans le pouvoir expansif que chacun d'eux possède de révéler librement l'état intime et particulier de son « moi » vibrant et mélodieux.
Il n'y a pas de preuve plus jolie ni plus concluante à fournir, pour la femme qui revendique, auprès de l'intelligence et du cœur de l'homme, le droit de contribuer, par la révélation d'elle-même, à la réalisation de l'Etre humain rationnel, que d'évoquer ce pouvoir, que possède la Femme aussi bien que l'Homme, d'exhaler, de traduire, de préciser, la qualité du chant de la vie qu'elle sent vibrer dans son être. A mesure qu'elle sait mieux voir, qu'elle sait mieux entendre ce qui se passe dans les profondeurs de son « moi )), plus impérieusement et plus distinctement, le chant de la vie murmure à sa conscience de vivre qu'il est le symbole de la vraie liberté et de l'amour pour les deux moitiés du couple complémentaire conscient, mais que sa note, à elle, manque dans le concert humain, comme elle manque à la liberté promise et cherchée ; et qu'il n'y a
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pas, pour la Femme, d'œuvre plus haute ni plus belle à réaliser que de vouloir donner cette note, juste, consciente et bienfaisante, comme il n'est pas de témoignage plus probant de la Raison et de l'équité masculines que d'aider la Femme à pouvoir et à savoir l'exprimer dignement. et librement.
Tous les humains ne chantent pas juste; leurs cordes vocales ne se prêtent pas chez tous à l'expression agréable de leur harmonie, par le chant. Cependant, faux ou juste, s'ils sont normaux et sains, ils peuvent tous le sentir et le faire épanouir. Et si leur être possède la sensibilité complète de tous les sens, de toutes les facultés, si la vie, en un mot, est agissante dans tout leur être exprimant et aimant, le chant qu'ils exhalent est juste et velouté; il possède toutes les qualités de l'Harmonie, de la Beauté, de la Bonté : il ravit, il charme, il attire, il vivifie et il console.
Généralement, comme l'oiseau, l'Etre humain chante pour s'exprimer lui-même. Il déverse le trop plein de son affectivité dans ce grand Tout qu'il appelle Infini, et qu'il sent seul capable de contenir et de compléter tout ce qu'il lui confie, tout ce qu'il lui rend après le lui avoir emprunté, tout ce après quoi il aspire, d'immense, de simple, d'éternel et de créateur.
Ce n'est pas pour ses congénères que le chant de la vie s'exhale de l'Etre ; // est r expression de sa liberté et de son amour. 11 part de son être et s'élance vers le grand foyer, vers le rayonnement, vers la lumière, vers la vie, qu'il traduit et dont il émane. C'est le chant du religare universel.
L'expression du chant de la vie, comme celle de ses autres pouvoirs, se modifie selon le sol, le climat, la latitude, la longitude, selon l'âme et les facultés psychiques de la partie de planète dont l'individu fait partie et qu'il habite, selon l'action solaire, l'altitude, la plaine, la montagne, la qualité et l'abondance de l'eau : lacs ou océans, fleuves, rivières ou ruisseaux.
La musique de chaque peuple, de chaque coin de pays reste autochtone, traduit son âme et tout ce qui, par l'ouïe et d'elle, sortît de son harmonie intime.
Les chants nationaux, les hymnes guerriers et nuptiaux, les chants d'amour et les berceuses l'expriment.
En France, la Marseillaise, qui répondit à un temps et en prolonge
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les raisons magnétiques dans nos générations perplexes, ne porte plus les fluides électriques correspondants aux moyens actuels de réaliser ce qui veut vivre et qui s'agite à la base de nos aspirations.
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Nettement notre chant national sépara la vieille France de la nouvelle; il entraîna les volontés; il aida et soutint les énergies dans la préparation du champ libre pour l'Idéal qui doit guider les jeunes générations.
Mais il glorifie ce qui fut le moyen d'action hardi, inévitable lorsqu'il s'éleva vibrant de toutes les souffrances, la guerre civile, dont nous ne devons vouloir à aucun prix.
La Marseillaise fit une rude besogne.
Mais si, dans ses accents, elle apportait la Liberté naissante qu'il fallait tout entière conquérir, elle n'est plus aujourd'hui l'expression adéquate au progrès accompli.
Voilà plus d'un siècle qu'elle entraîne les volontés agissantes.
D'où vient qu'un autre chant ne sort pas victorieusement de nos efforts r
C'est que nul accord, nuls accents ne sauraient correspondre à notre état de gestation ni le caractériser dans une forme précise.
Si le chant de la vie nouvelle vibre dans quelques individus, il ne soulève pas encore la nation tout entière.
Le trinôme Liberté, Egalité, Fraternité, n'est pas encore réalisé dans les esprits et dans les cœurs.
Travaillons avec courage.
LE CHANT La femme comme l'homme porte en elle le chant de la vie et les DE VÉRITÉ nioyens de la traduire dans son essence.
Quand les deux sexes conscients, réalisés, vivants et libres dans toutes leurs facultés développées, sauront en expliquer les raisons et les appliquer parleurs moyens, ils comprendront ce que vaut en eux le chant de la vie, cette note particulière de l'Harmonie générale progressante. Ils sauront la traduire, chacun, selon la vérité de leur être.
Et quand, unis et connaissants, l'homme et la femme, le couple humain complémentaire, l'unité sociale consciente, sachant voir, sachant entendre et exprimer, associeront dans leurs créations la spécialité et la force intrinsèque de chacun, le progrès et le devenir seront sans cesse en possession de l'Harmonie immuable et progressante. Le but de la vie humaine sera près d'être réaHsé.
La musique, traductrice du chant de la vie, ne sera plus seulement un art de composition basé sur une science qui s'alimente d'erreurs et de déviations imaginatives : elle sera l'art lui-même, l'amour réaHsé, la sensibilité exprimante, l'Harmonie simple, grandiose,
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supérieure, la voix de la création et de la vie, le verbe mélodieux qui est le traducteur de la pensée profonde de ce qui est !...
Le sens de l'ouïe correspond ainsi au pouvoir de l'intelligence qui entend la voix, le chant de tout ce qui est.
Lorsque l'Individu possède à la fois le sens de la vue et le sens de l'ouïe, il est Goethe ou Wagner, comme il fut Salomon ou Marc- Auréle, Michel-Ange ou Léonard de Vinci.
L'éducation des sens est en réalité la détermination des pouvoirs de l'intelligence qu'ils actionnent et renseignent, selon l'Individu et sa Race (i). et la connaissance de la mesure et de l'orientation dans lesquelles, après leur culture, il peut s'en servir.
Le Français est trop bien doué pour l'exercice superficiel de ses sens. Il en est heureux et ne cherche pas assez le pourquoi intellectuel ils existent ni à quoi ils correspondent. Il est content de vivre quand on ne le secoue pas. Lorsqu'il s'aperçoit de sa misère, de sa faiblesse, de son ignorance, il en souffre, mais il ne sait pas comment s'y prendre pour en sortir. Il n'a pas de vie intérieure capable de déterminer, de soutenir le très bel organisme, la très supérieure objectivité qu'il possède.
La culture rationnelle qui doit surtout assurer dans l'individu le terrain et la force motrice évolutionnelle de son être moral veut que l'ouïe, comme la vue, sentent intérieurement.
Lorsqu'on opérera éducativement de cette manière, il n'y aura plus de doute sur la valeur de l'âme, cultivée dans ce qu'elle doit être.
Les générations comprendront que la partie qualitative et féminine de l'individu, l'âme, ne doit pas être plus sacrifiée que celle de la société : la femme.
Leur méconnaissance, leur infériorisation stagnante est douloureuse pour tous, pour tout un sexe, pour l'homme et pour le social.
Qu'on éduque et qu'on mate ce qui doit l'être, en connaissant ce que Ton doit vouloir réaliser, ceci est une autre question. El à mon sens, c'est la clé du problème : Réaliser la Femme dans ce qu*elle est : L'entendement et le régulateur moral par excellence qui ne se connaît pas, voilà toute l'œuvre à accomplir; car il ne faut pas
(1) Voir Etude des sens comparés des peuples. — Les Educateurs (en préparation).
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perpétuer dans l'ère de liberté et de savoir ce qui renouvelle et entretient sans cesse en l'Etre Humain la tare originelle.
A notre époque, ce n'est pas le serpent, que V oreille du couple humain doit entendre, ce n'est pas la perfide et impérieuse insinuation de la matière vivante, de la nature naturante ne comprenant pas ce que sont les pouvoirs de l'intelligence, c'est la voix de la Vérité et de la Vie ; l'action revendicatrice de la Femme si légitime et si haute, si noble pour l'Humanité, doit se baser sur la vérité, sur la raison, sur ce qui est.
LA MAIN
Savoir voir, savoir entendre ne sont rien si l'on ne sait et ne peut exprimer.
Le sens du toucher^ répandu sur toute la surface du corps et dans tout l'intérieur, commun à tous les autres sens, se centralise pour l'expression ingénieuse de la conception et de l'action, dans la main.
La main est ainsi la caractéristique, selon sa forme, sa qualité et sa structure, de la valeur intellectuelle, psychique et ingénieuse de l'individu ; elle est l'instrument plus ou moins docile de la Volonté, selon la valeur de cette volonté.
Il n'est rien de précieux comme d'apprendre à connaître la valeur caractéristique des Humains, par l'examen attentif et savant de la physionomie, des traits du visage, des aboutissants connaissants, de la démarche, de l'attitude du corps.
L'antiquité étudia l'être dans toutes ses potentialités.
L'hermétisme et l'occultisme ne sont que le résumé de ces études et de la puissance qui résulte pour l'Etre humain de se connaître, de s'exploiter, de connaître les autres le plus possible, afin d'établir plus sûrement des relations profitables et harmonieuses entre les individus de même valeur et d'être le moins possible entravé dans l'accomplissement de la Volonté. Rien n'était précieux pour les meneurs de peuples comme de se connaître en hommes. Rien n'est plus important aujourd'hui, pour tous, dans ce temps d'association et d'union de la force et de l'intelligence, pour conquérir la vie, que de savoir juger ceux auxquels on s'associe.
Le toucher participe de toute la sensibilité ; il participe à ses agréments, à la vie de tous les organes et de tous les sens, auxquels il prête son concours.
Il est très important d'éduquer le sens du toucher qui contient le pouvoir de recevoir, de prendre, d'apprécier, de reconnaître la qualité substantielle, fluidique et vibratoire de tout ce qui est. Il s'exerce concurremment avec la sensibilité ; et la sensibilité est en rapport direct de sa finesse, de son intensité de réception et de la qualité des papilles. Celles de la main, très visibles, sont des plus caractéristiques.
L'étude de la main de l'enfant, à la naissance et dans sa croissance, est une indication précieuse de ce qu'il est. C'est dans la structure et la forme, dans les rapports dimensionnels des phalanges, phalangines et phalangettes des doigts, de la paume de la main et de la qualité du pouce qu'il faut considérer l'équilibre et la force de la volonté de l'individu, la spécialité de sa valeur.
Il convient de l'habituer à l'adresse, au maniement et à l'emploi de tous les instruments dont l'intelligence et l'ingéniosité de l'Homme se sont intensifiées ou aidées. Il est inutile de laisser recommencer à chacun ce travail, comme les intelligents sont portés à le vouloir ; il importe de faire comprendre les inventions des devanciers, le bénéfice qu'on en retire et le devoir du perfectionnement.
L'habileté de la main et la priorité d'un sens intellectuel indiquent facilement quels états conviennent à un individu.
Si la nature et la vie ont été parcimonieuses, il ne manque pas d'états où il faut des bras et des jambes conduits par de la raison avec conscience; c'est vers eux qu'il faut diriger les moins favorisés.
Et pourtant, si nous n'étions ni indifférents, ni légers, nous saurions découvrir le point de sensibiHté à solliciter en chaque individu ; nous donnerions à l'enfant le bonheur d'une faculté cultivable. Ce sont ceux qui ne trouvent rien en eux qui sont la plaie de la société et le recul du progrès de la vérité de la vie.
La Femme a devant elle une tâche bien intéressante et bien importante à accomplir. C'est à elle que revient et qu'incombe toute l'Education morale humaine. Son rôle n'est pas de consoler, son rôle est de connaître pour préparer, pour rendre l'enfant fort et connaissant afin qu'il triomphe de la vie et la fasse rayonner en soi et en dehors de soi. Ainsi elle réalisera les raisons du bonheur.
Car la sûreté de l'acquis d'un pouvoir personnel donne à l'Etre humain des points d'appui en lui-même et lui ouvre la compréhension sur ce qui lui restait clos. Ce n'est qu'alors qu'il commence à
prendre possession de la vie par la confiance qu'il se sent dans sa force personnelle et par une noble fierté d'exister et de vivre. Ce qu'il voit, ce qu'il entend, ne sont plus des êtres, des choses, d-es mots vagues, des idées dautrui indifférentes. Ils vivent dans son être à lui ; ils constituent, parce qu'il en comprend, son expérience, son bagage de force intellectuelle conquise, qu'il peut opposer à ce qui ne lui convient pas dans l'interprétation dautrui. Il devient une résistance et une action raisonnables, intelligentes. S'il veut quelque chose, c'est qu'il est certain d'être d'accord avec tous les organismes qui vivent en lui et qu'il dirige, par sa science de luimême et l'accord de son entendement, vers ce qui lui convient et ce qui est nécessaire à toutes ses facultés. Il a conquis ses raisons d'être libre intellectuellement.
Il a réalisé le but de l'Education des sens qui doit servir son idéal et le but de l'Humanité.
Et nous voici remis en présence de la question toujours aride, mais toujours primordiale du droit et du devoir, qui, impérieusement corrélatifs, ne s'affirment jamais l'un sans l'autre dans leiir exercice et prouvent la solidarité de notre devise « Liberté, Egalité, Fraternité. ))
Nos droits pour s'exercer en société sont fondés sur des devoirs et n'existent que dans la limite de ces devoirs.
Chaque état, que l'on embrasse, que l'on exerce, qui nous échoit par nature, crée des droits, mais comme il entraîne des devoirs ; il faut avant de s'y livrer savoir quels sont et les droits, et les devoirs qu'il comporte, et si, pour vouloir exercer les premiers, on sera capable de remplir les seconds.
LE DROIT Le droit est la faculté de faire quelque chose, d'en jouir, d'en disposer, de la revendiquer; soit que cette faculté résulte des lois essentielles de la vie, des rapports qui s'établissent entre les personnes qui éprouvent les mêmes besoins et subissent les mêmes nécessités ou d'un état qui naturellement vous les confère.
LE DEVOIR Le devoir est le respect des lois de la vie dans la nature entière, et, plus spécialement, le respect de soi-même et d'autrui dans les responsabilités consenties et les obligations reconnues et acceptées. Le devoir a pour principe la Liberté, pour régie la Justice, pour juge suprême la Conscience et, pour but, le perfectionnement indéfini de soi-même et de l'Humanité.
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A ces titres, il embrasse l'universalité de la vie humaine.
Le devoir, qui semble ou collectif ou individuel, est toujours individuel dans tous les cas où il exige la participation consentie de l'Individu. En collectivité, la responsabilité individuelle semble diminuer en raison inverse du nombre de ses collatéraux : plus il a d'alliés, moins sa part de responsabilité semble grande dans le devoir à accomplir; et cependant, si, par suite d'événements imprévus, la collectivité à laquelle il appartient venait à être anéantie et qu'il restât seul pour la représenter, il serait porteur du devoir de tous et devrait savoir trouver en lui la force et l'énergie de la représenter et d'y faire honneur.
Ceci constituait un des principes dits de noblesse, autrefois;. il est simplement de la dignité humaine chez l'Etre humain réalisé et libre.
Nous voulons tous être des Hommes et des Femmes libres, aujourd'hui ; la conscience du devoir à accomplir est la vraie noblesse de l'Etre humain.
Elle constitue aussi la réelle égalité entre tous les individus.
Celui, celle, sur la parole et la conduite desquels on peut compter sont les plus nobles de tous les êtres et les égaux de toutes les valeurs.
Le devoir est fnultiple de sa nature, puisqu'il respecte la vie dans toutes ses manifestations qualitatives et progressantes.
Il dépasse les limites du temps présent. Aux générations actuelles, il impose, vis-à-vis des générations futures, la prévoyance. Connaître pour choisir et pour prévoir est, par cette raison, d'une valeur primordiale pour le présent et pour l'avenir, puisque l'un prépare l'autre et l'influence.
Outre les devoirs généraux des citoyens et des citoyennes, s'imposent les devoirs spéciaux inhérents à l'âge, au sexe, à la position sociale, à l'état de célibat ou de mariage et à la profession.
Chacun de nous, qu'il le veuille ou non, se trouve soumis à un code particulier de devoirs non moins impérieux que les devoirs généraux, pour pouvoir vivre naturellement et socialement, moralement, en toute dignité comme en toute Liberté.
Car il ne peut y avoir de devoirs sans liberté morale, sans connaissance, sans discernement, sans acquiescement et sans choix librement et sciemment consenti.
L'Egalité est donc la conformité absolue, l'absence complète de l'égalité distinction légale entre les individus sous le rapport des droits.
L'unité d'éducation sociale, jointe à la connaissance et à l'application de l'Education humaine, peut seule mener vers l'égalité morale d'une nation et assurer ses mœurs, son progrès et sa puissance, en créant dans les êtres la raison de la moralité.
La perfectibilité de l'espèce humaine n'est pas autre chose que la tendance vers l'unité, vers la réalisation du couple humain complémentaire progressant.
Car l'égalité est une autre gravitation universelle dont le couple humain, l'Homme et la Femme, consciemment complémentaires, parvenus à la connaissance intégrale respective et manifestant le savoir de leurs différences et de leur emploi dans la vie privée et dans la vie sociale, doit être l'unité.
L'Egalité est le sentiment qui met le plus à Taise le cœur de l'Etre humain, dit-on. Ceci est surtout réel lorsque l'individu se sent, en lui-même l'égal d'êtres de valeur qui le considèrent comme tel, et qu'il comprend tout le prix qu'il recueille de son travail continu de progression, par la dilation heureuse qu'il éprouve dans des échanges intellectuels, sympathiques et simples, avec des intelligences qu'il apprécie et qui le lui rendent. Le reste est vanité, puérilité, et presque toujours une source d'amertume et de déception.
Car il ne faut pas nous leurrer; l'Egalité des droits, celle de l'instruction et de l'éducation, ne fera pas qu'il n'y aura plus de différences entre les êtres; les facultés des uns ne seront jamais celles des autres. La véritable égalité sera lorsque chacun partant de la même base: la connaissance de soi et de ce que l'on doit choisir, allant vers le même but : l'harmonie, sera ainsi posé sur l'échelle du progrès comme tout le monde. Ceux qui naturellement monteront plus vite et arriveront plus haut respecteront les moins rapides, et les retardataires comprendront qu'il y a des inégalités naturelles irréductibles, auxquelles personne ne peut rien pour y suppléer complètement ; mais par la connaissance et le développement de la force qualitative de chacun lui permettant de vivre dans le plaisir de ses facultés exprimantes, r égalité sera dans le respect général de la personne humaine. Les mieux doués n'aviliront pas les moins favorisés, ne les accableront ni de mépris, ni d'esclavage ; et ces derniers, se sentant égaux devant la loi, mais étant bien obligés de s'avouer moins supérieurs tout en se sachant cultivés, soutenus, soulevés, entraînés vers le mieux, dans les meilleures conditions d'hygiène, de travail et de rémunération, tireront le meilleur parti possible d'eux-mêmes, en concourant selon leurs moyens d'action,
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et avec un acquiescement digne, à l'œuvre de la Vie et du Progrès de tous.
Tout le monde pense, tout le monde croit avoir des idées ; le grand bienfait de l'égalité dans la liberté consciente sera d'établir^ de respecter les inégalités naturelles et l'intégrité du savoir. On veut la Vérité. Or, la Vérité est sévère et rigide. C'est bien elle, en effet, qui met toute chose au point. Le jour où elle pourra le faire, au nom de la Justice régnante, ce ne sera pas gai pour tout le monde, peut-être.
Mais si la vanité subit un grand échec, l'honnêteté, l'intégrité, verront s'ouvrir l'ère de la bienveillance et l'exercice de la Bonté.
C'est au nom de l'unique moyen pour tous d'arriver dans la vie et d'y être pourvus du même organisme ; c'est au nom de l'intelligence, de la pensée et de la conscience dont tout être humain normal est possesseur, que l'on réclame l'égalité des droits de tous, hommes et femmes, devant la Loi.
Mais, une fois la question légale posée, il faut bien reconnaître que tout, à part le moyen de naître, est Tinégalité pour tous et pour chacun.
On a dit : (\ Le cimetière est le champ de l'Egalité ». Quelle erreur ! Ceux qui sont là ne moururent ni aux mêmes âges, ni dans le môme état de progression, ni dans les mêmes conditions. L'un avait fini sa carrière. L'autre fut brisé dans sa fleur, l'autre encore fut fauché avant la moisson.
L'Egalité n'est donc pas, en dehors des droits de la naissance naturelle. Elle est à créer, avec la Liberté consciente, dans les cœurs et dans l'entendement. C'est elle qui élèvera tous les individus. Alors l'Egalité, et toute sa beauté, sera dans la conscience par la Justice . elle sera dans la conviction et l'action de tous par l'amour réellement humain et par la solidarité
Lorsque l'Etre humain est arrivé à posséder la plénitude de ses facultés dans l'usage de la Liberté et l'exercice de l'Egalité, il est prêt à la fraternité vers laquelle aspirent tous les cœurs généreux et les esprits sagaces.
Le mot Fraternité, qu'il n'est pas besoin d'expliquer dans l'ordre l^^
naturel, a reçu dans l'ordre moral et étendu à un sens général, une fraternité grande extension : il est devenu le troisième terme du Credo humain. Celui-ci, synthétisant l'Idée révolutionnaire en 1790, reparut en 1830 et en 1848 et se fixa, comme devise de la République française, en 1870.
Il fît son apparition le 14 juillet 1790, sur les bannières des délégués francs-comtois et dauphinois, à côté de la Liberté et de TEgalité.
Il fut une surprise pour les esprits positifs qui Taccueillirent avec défiance. Ils ne comprenaient pas ce que venait faire le sentiment pur à côté de mots d'ordre et d'action.
Dans le trinôme républicain, pour Liberté, Egalité, tous les esprits étaient d'accord ou croyaient l'être sur le fond que ces mots renferment, tant ils répondent à une avidité générale et légitime. Mais pour Fraternité, qui indique toujours un petit sacrifice, une dépense de soi, il n'en allait pas de même dans l'entendement des politiciens et des égoïstes
Il laut en être arrivé à la réversibilité consciente de la sensibilité pour que la pratique d'une idée d'apparence aussi peu pratique, le devienne.
(( La Liberté, bien ou mal comprise, pensaient-ils, est un principe de gouvernement qui peut se réglementer par des lois positives. L'Egalité peut être la base d'un état social et se traduire par des droits réels, civils et politiques, que consacrent et garantissent des codes, mais comment concevoir une loi organique qui décrète, article par article, la Fraternité? ))
La pratique de la Liberté nous montre que la tâche n'est pas pour elle beaucoup plus facile et que (( Liberté, Egalité, Fraternité » sont avant tout d'ordre moral et intellectuel-rationnel.
Il est très heureux que ceux qui ont voulu et formulé « Liberté, Egalité, Fraternité)) ne l'aient pas su.
Ils n'auraient peut-être pas osé vouloir. Et maintenant que l'œuvre est entreprise et que nous savons la regarder sans passion, sans fébrilité, comme la réalisation de la vie elle-même, qui ne peut pas se manifester dans des organismes sans que l'Etre possède des raisons préconçues, c'est à nous de la considérer avec bravoure et courage, de vouloir à notre tour, et d'oser en sachant.
Quand Lamennais écrit : « La Vie, c'est la Fraternité », et que l'on reste au premier abord étonné, puis pensif sur cette affirmation qui est la vérité à la fois la plus haute et la plus élémentaire, on demeure persuadé, après une sérieuse et sincère réflexion, que la Fraternité est l'état auquel restera la victoire définitive.
L'autre nom'dela Vie, celui de son expression vivante qualitative, impalpable et fluidique, réceptrice et génératrice de la force magnétique et psychique, est sensibilité.
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La Fraternité est le seul état supérieur ou, dans l'Egalité, par la Liberté, se fondront toutes les actions de paix, par le respect et l'emploi de toutes les sensiblités.
C'est donc la Vie elle-même qui resplendit sur nos murailles quand notre devise y est écrite.
C'est bien vers elle que nous allons, quand nous voulons réaliser les promesses qu'elle contient.
C'est au fond de nous qu'il faut l'écrire, l'implanter comme un germe sacré de vie et de félicité, en sachant la cultiver dans un terrain propice.
Il est curieux et intéressant de considérer comment, depuis que nous voulons nous diriger, non selon les superpositions d'antan mais d'après les tendances et les aspirations profondes, du pays, ridée de Liberté a marché à grands pas, et quelles catégories d'Etres Humains, différents de ses premiers défenseurs, elle a engendrés au xix^ siècle.
Les purs, comme on les appelle, furent des martyrs ignorants ou des visionnaires convaincus, entraînés par la foi vive. Tardent désir du règne de lajustice et de la Vie, pour le triomphe duquel leur existence ne devait pas entrer en ligne de compte : il la fallait, ils la donnèrent.
Saluons ces inconnus et pourtant rayonnants héros, au courage, à la prescience desquels nous devrons la Lumière.
Ceux qui poursuivirent la conquête furent des lutteurs plus intellectuels.
Infatigables, encore illuminés, les uns firent des concessions au passé, les autres des emprunts problématiques à l'avenir. Lespremiers n'avaient pas plus craint défaire couler le sang que de sacrifier leur vie. Les seconds voulaient organiser les résultats de quelques victoires et créer, au milieu du désordre et des ambitions soulevées par l'exploitation d'une idée nouvelle, des éléments de continuité. Toutefois, ils ne savaient guère comment se débarrasser eux-mêmes de leur atavisme et ils prouvèrent qu'ils ne sentaient en eux aucune notion de la Loi de Progrès puisqu'ils se créèrent à eux-mêmes et à leurs continuateurs des difficultés au milieu desquelles nous nous débattons.
Depuis 1870, l'exercice de la Liberté n'en a pas enseigné l'usage, mais il en a implanté l'Idée chez tous les Français.
Chacun se réclame d'elle, ce qui est équivalent à cette affirmation générale :
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«La liberté existe ». Eh bien, il faut qu'il en soit d'elle comme de la Vie dans l'Etre Humain, il faut que les faits prouvent que « la Liberté vit )).
Or, ce ne seront ni les institutions anglo-saxonnes (dont les principes prisés à la lois par Voltaire, Rousseau et par tous les philosophes, les penseurs érudits du xviii® siècle donnèrent le branle à la partie consciente de la Révolution française), ni les philosophies grecques qui aidèrent à la formation précise de l'Idée et dont on s'inspire, qui détermineront le règne de la Liberté et établiront sa vie réelle, chez nous d'abord, partout ensuite.
Une jeune France veut renaître. Elle est tout entière désormais dans les mains et sous les yeux de la République. Que les petits, que les jeunes se connaissent, sachent penser et soient conscients ; qu'ils bénéficient réellement des efforts de la Loi de Progrès à travers les siècles et de l'énergie, des sacrifices de leurs devanciers; qu'ils sachent faire conjuguer rationnellement en eux l'Idée et l'Amour; et après quinze cents ans de sommeil, les germes qui dorment au fond du sol gaulois, sollicités par un labeur profond, et la Vérité semée avec intégrité, feront apparaître les moissons fortes, connaissantes, justes et bonnes, qui révéleront leur entière puissance.
Liberté ! Egalité ! Fraternité ou la mort ! crièrent les premiers champions inconscients de la Liberté, dans une ivresse brutale, uue frénésie avide de recommencement, impatients d'agir et décidés à conserver coûte que coûte le pouvoir et l'Idée conquis.
Liberté, Egalité, Fraternité pour la Vie ! Voilà ce que nous devons vouloir et désirer tous. Et nous en réaliserons la beauté et l'efficacité quand chacun de nous sera bien persuadé que nul être humain ne peut dire qu'il ait vécu si Liberté, Egalité, Fraternité, implantés et vivants dans les profondeurs de son âme, ne produisent avec rintelligence, les fleurs, les fruits et les êtres moraux sans; lesquels les individus n'ont d'humain que le nom.
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De même que l'exercice et le droit de la Liberté sans la science, pour chacun, d'être libre, sans la possibilité matérielle et légale, pour tous, d'exercer ce droit, complique la vie individuelle et la vie sociale ; de même l'amour, inconnu, méconnu et s'ignorant lui-même, mais impérieux et sans cesse agissant, se servant en aveugle de tout ce qui peut seconder les lois primordiales de la vie, ajoute à notre désordre son omnipotence, son trouble et sa fantaisie.
D'après les Progrès et les luttes, à travers le temps et l'espace, de l'esprit, de l'âme et de la Raison, affirmés et aujourd'hui en présence,* nous pouvons conclure qu'en même temps que la vie nous impose et exerce, sans cesse et sans nous, tous ses pouvoirs, elle poursuit le but de les rendre conscients dans l'être humain, son élément supérieur d'expression ; au milieu de sa continuelle action et réaction, elle le met en possession de tout ce qui lui est nécessaire pour posséder et exprimer consciemment la vie même, en progressant.
En effet, nous voici arrivés à comprendre que, dans l'Etre humain, la Vie, réalisée dans toute sa plénitude, est à la fois la Liberté conquise de son intelligence, possédant tous ses pouvoirs, ayant acquis tous ses savoirs pour exercer sa puissance ; la liberté des facultés de l'âme en possession de leur amour et de la Pensée ; et la parfaite sensibilité de tout rêtre,|de toutes les parties de l'être, possédant la puissance de la réversibilité et réalisant la conscience.
Nous savons, en conséquence, que l'exercice que nous devons faire de la vie, en nous, consiste dans l'union de l'Intelligence et des facultés psychiques, dans l'accord de l'Intelligence et de la Raison, dans la conjonction de l'Amour et de l'Intelligence, dans le travail de ridée et de la Pensée affective, dans l'exercice de la sensibilité et de son reversement, sous l'œil de la conscience ; et que cet exercice est actionné par le moteur sexuel, dirigé par l'amour spirituel, rationnel de l'Etre : sa volonté humame morale, résultante du travail
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de la Liberté conquise et de la conjugaison libre et consciente des pouvoirs de la vie et des facultés de l'Etre.
Réaliser la Vie dans l'Etre humain exige^ en conséquence, la réalisation en lui de la Liberté de l'Intelligence et de tout ce quelle comporte^ et celle de son amour ^ en le rendant maître de sa sensibilité.
Nous avons vu comment nous pouvons réaliser les facultés psychiques de l'Etre pour établir sa liberté qualitative; nous savons (i) comment s'obtient la liberté de l'intelligence, son savoir et son pouvoir.
La liberté queruDus avons étudiée (2) est la possibilité de l'exercice de l'amour supérieur de l'Individu ; celle sans laquelle l'esprit ne peut, être fécondateur dans l'Etre dont il fait partie ; celle-sans laquelle l'Idée ne peut cojacevoir la Liberté sociale dans ses institutions.
Avant de réaliser la liberté de l'amour d'un être, il convient de le mettre en possession de son amour.
La difficulté de faire la Liberté naît de l'Idée de Liberté circulante et ayant droit d'exercice et de circulation dans lesociai, sans que la Liberté de l'intelligence et celle de l'amour existent dans l'individuel. La difficulté de réaliser l'amour s'augmente de la difficulté de réalisation de la Liberté, de ce que la Liberté se présente avant la réalisation de 1 amour et de ce que l'amour est à la fois de l'Idéal et de l'action, exigeant, sollicitant la participation de l'Etre, ayant son foyer en lui, et toua ses agents, matériellement, attractifs et tangibles, en lui et en dehors de lui.
La liberté, qui est, ainsi que la sensibilité, un autre nom de la vie.^ se mêle à tout ; comme la vie, comme la sensibilité, elle est impalpable. On en parle. On en sent le besoin, la tendance, l'aspiration et le bienfait. Mais elle ne se matérialise pas. Elle accompagne et facilite. Tel n'est pas l'amour.
Non seulement on le sent intimement et physiquement, mais il est impératif-, il veut agir et s'impose matériellement à l'Individu. 11 participe de tout l'être, de tous les règnes de la nature, qui sont en lui et autour de lui, de toutes les^ forces de la vie, dont il possède, dans l'organisme, les éléments d'expression et les moyens de continuité par ses deux facteurs : le masculin et le féminin.
Si la liberté facilite la vie, l'amour l'embrouille, comme la liberté le fait elle-même, tant qu'ils restent tousdeuit à l'état impulsif.
(i) Education des sens, (2) Vers la Liberté.
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Mais dans la Liberté réalisée, c'est lui qui est l'Union, la Beauté, la Bonté, l'exqursité et l'a douceur de vivre, car il se réalise et s'emploie dans la connaissance et le respect des sensibilités.
De ce qu'en notre époque de recommencement, la Liberté n'est pas ; que l'amour ne se connaît pas; et que toutes les idées, tous les droits de manifestation des individus s'affirment, sans qu'ils sachent ce que c'est que se manifester, nous avons réellement besoin que la lumière qui éclaire le superficiel s'infiltre dans l'individuel pour rayonner sur le social, et que, comme Josué, après avoir vu les raisins, les fruits de la vie réalisée et consciente, nous commencions le travail de la réalisation de l'Etre humain par la prise de Jéricho, le terrain cultivable et fécondable par l'amour des deux pouvoirs de la vie, en arrêtant le Soleil, tout en empêchant la nature d'avancer.
Nous prendrons alors possession de notre moteur, de notre foyer, en y voyant clair. Nous emmagasinerons de la lumière avec sa chaeur en conduisant l'évolution de la spirale progressante, et nous pourrons marcher à la conquête de l'Humain. Nous aurons bientôt acquis les matériaux et le savoir nécessaires à la construction intérieure du temple que doit contenir le foyer cérébral, où librement consciemment et rationnellement, brillera l'Intelligence dans la chaleur féconde de l'amour réalisé.
L'Etre humain, comme il y sera de plus en plus convié, pourra alors parcourir la Terre. Le temple ne sera nulle part attaché par sa base à la matérialité. Il sera dans l'Etre humain lui-même, dans l'union intime de son moi humain vivant, connaissant, réversible, conjonctif en vérité, et radiant. Et, dans la vie sociale de son pays, portant en lui toutes les raisons, tous les moyens connaissants de l'âme même du sol, il sera capable de lui donner et de lui prendre tout ce qui doit concourir à sa plus grande prospérité comme au Bien-Etre de tous et de lui-même.
N'est-ce pas là, en effet, l'harmonie réalisée en activité ^
Dans la grande poussée volontaire à laquelle nous assistons ; dans la lutte pour l'Idée ; dans la lutte pour la vie ; au milieu des efforts que suscite la solution lente et complexe du problème économique, résolvant en même temps la question du droit au travail et en organisant l'usage, si, d'un côté, la pensée et la conscience cherchent dans la solidarité, aube sociale de Tamour, la véritable règle de trois
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complémentaire de celle que connaissent tous les répartiteurs d'intérêts, de l'autre, l'égoïsme, prenant aussi pour thème la solidarité, mais, examinant les armes, et se montrant, ce qu'il est souvent, opportuniste, dénonce Tamour comme une entrave dans l'action de la Rénovation sociale.
Les raisons qu'en donnent ceux qui exaltent et défendent l'Egoïsme ne sont pas toutes dénuées de logique ; mais elles restent forcément l'infécondité.
(t L'amour mutuel ou la fraternité comme moyen d'action sociale est absurde et impossible, affirment-ils. »
En cela, ils ont raison. L'amour ne peut être un moyen que pour la vie réalisée. On ne le forge ni l'achète à volonté : il se manifeste de lui-même. Son efficacité ne peut être réelle que s'il vit dans les individus... ses actes ne sont pas des simulacres.
Agir au nom d'un agent sans porter en soi tous ses attributs^ c'est renouveler l'histoire de l'âne revêtu de la peau du lion, qui agit comme un âne malgré sa parure.
(( La propriété privée, disent-ils, est le grand mal de notre époque. (( Elle n'est pourtant pas le résultat final de l'évolution historique (( comme beaucoup le prétendent. Elle naît et se développe par la (( conquête ou le droit du plus fort, trop souvent contrairement à la (( justice. Elle est la généralisation de l'égoïsme.
(( L'amour ne peut pas fraterniser avec le désir de progrès et de (( bien-être pour l'humanité entière. Toute réaction sociale est le (( produit du choc des antagonismes existants. Si donc l'amour (( intervenait, il aurait une action paralysante. La Bonté et l'Intelli- (( gence sont encore actuellement limitées par la prépondérance de (( l'égoïsme ; égoïsme nécessaire, étant donné le système social (( actuel qui est en même temps la cause du capitalisme et de l'auto- (( rite et ce n'est pas l'amour du prochain qui produira la félicité (( universelle mais le bien-être général qui engendrera l'amour (( mutuel. ))
Voici l'exposition du problème qui met aux prises l'amour et l'égoïsme, les deux agents actifs sur lesquels reposèrent, dans les êtres de tous les temps, les mobiles des actions décisives, et qui se disputent très nettement en ce moment, l'efficacité et les moyens de l'ère rénovatrice qui commence.
Pour l'instant, les égoïstes sont irréductibles et intransigeants. Les protagonistes de l'amour, je parle des clairvoyants et des conscients, font des concessions à l'Egoïsme en considération de ce
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qu'est l'Egoïsme : la nécessité d'exister et de se cultiver personnellement pour vivre. Celle-ci se résolvra-t-elle sans l'amour >
Car si l'Etre Humain existe par le pain, il est venu de l'amour; il doit vivre de lui et de l'intelligence ; et le pain qu'il doit absorber pour exister ne peut être bon que gagné dans l'ambiance de la vie de rHomme : l'amour et la Liberté.
On peut donc concéder à l'Egoïsme l'Idée de la conquête de la subsistance, quand c'est l'amour qui la lui fera goûter, si le travail, organisé par lui, permet d'espérer dans un certain ordre, ce développement intime des êtres et leur réelle compréhension de ce qu'ils peuvent vouloir ensuite, pour leur bonheur particulier, sans rester des jouets et des moyens. Mais là encore, ce n'est pas l'égoïsme qui pourrait enseigner la Vérité qu'il ne possède pas.
En fait, il n'y a pas de partisans de l'égoïsme et de partisans de l'amour.
Il y a des sociologues qui apprécient ce que produisent ces deux moteurs.
Les uns, regardant en arrière et, déduisant d'après ce qui s'y est toujours produit dans l'histoire, concluent à l'inévitable recommencement des manifestations qui forment la vie et l'organisation des sociétés et ne sortent pas de ce dilemme. Pour cette fois, il faut cependant qu'ils fassent exception, car les circonstances et les éléments ne sont plus les mêmes et ne furent jamais ce qu'ils sont, en aucun temps.
Les autres considèrent que tous les humains de la terre sont en communication; que chaque coin arable de la planète jouit d'une organisation sociale. Ils constatent que le peuple et la femme veulent vivre ; et que l'Individu doit le faire en prenant connaissance de lui-même. Nous voici arrivés au moment où de toutes parts va se préparer l'harmonie des divergences cultivées.
Les affirmations en faveur de l'Egoïsme, et les arguments qu'on dépense pour lui, prouvent la méconnaissance ou l'ignorance complète du mécanisme humain et des moyens évolutionnels de l'Etre, non moins que celle de la loi de progrès sur notre Planète dont ses partisans se réclament cependant. A mon sens, ils oublient de compter avec l'état évolutionnel révolu. Il nous vient des xvii® et xviii*^ siècles et n'en reste pas moins, quand même il a passé sur un mode de gouvernement et sur des conceptions différentes, l'acquis psychique dont participe l'humanité actuelle.
Qu'ils le veuillent ou non, Vidée de rHumanité d^ aujourd'hui nen
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conjuguera pas moUis pour progresser sur son acquis psychique tout entier.
La grande poussée philosophique, qua au xviii^ siècle proclama le règne de la Raison, fut l'éclosion florescente d'un état des esprits et des âmes arrivant à une plénitude d'expression. Elle proclama ce que nous voulons réaliser aujourd'hui. Elle portait en elle les raisons vécues, vivantes, de leur désir de Liberté, d'EgaJité et de Fraternité. LA Tx)us sentaient et comprenaient si bien alors que la Raison, c'est
RAISON l'iiîmour spirituel et psychique, la volonté consciente de la plénituole d'être, devenant la Raison des actions, que tous les êtres hiUmains frémirent et vibrent encore, depuis cent vingt-cinq ans, du Baiser que se donnèrent en France, sur l'autel de la àVation, l'Amour et la Liberté, le Jour de la Fédération, le 14 Juillet 1790.
Soixante mille ddputés français de tous ordres, représentant le pays tout entier, communiaient enfin dans une même Raison de vouloir, dans un même amour de savoir et de penser !
Qu'on ne croie pas que cette ardeur et cette harmonie ne restent pas malgré tout en nous après les luttes du xix" siècle. Elles y sont encore toutes vibrantes.
Aujourd'hui, en pleine mise en œuvre du travail nécessaire à la ratification de ce serment d'amour, prêté unanimement par tout un peuple; aujourd'hui que les générations nouvelles portent en elles les raisons vivantes de le tenir, la lutte ne divise Les combattants (de la vie que parce qu'ils ne les sentent pas consciemment, .parce qu'ils s'ignorent dans l'dtat com-batif évolutionnel, comme ils s'ignorent dans l'Etat Humain. Cela n'implique pas que chez nous l'égoisme ne soit pas vaincu d'avance. La France est à la fois la terre de la Liberté et de l'Amour, la terre -de la Vie rayonnante, parce qu'elle porie en même temps en elle la Raison. Ceux qui sortent de son sein naissent avec les mêmes germes dans l'âme.
Ils en donneront et les fleurs et les fruits.
Depuis 1790, le souffle de l'amour véritable, sortant du Passé, a affleuré tous les Humains^ mais nous jouissons déjà, comme nous le savons, de l'Idée de Liberté .circulante, sans en posséder le savoir et le pouvoir^ nos raisons et notre nature s'en dévoient. Ainsi, la lutte nécessaire à l'œuvre de la vie, voit-elle ses militants divisés en deux camps.
Je ne parle pas de ceux qui ont intérêt à retenir toute action et tout mouvement ou qui se croient obligés de le faire ; je parle de ceux qui regardent l'avenir et marchent vers lui.
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Et le plus (iurieux c'est que l'Egoïsme ne se réclame pas que de ses raisons, il agit aussi croit-il au nom de la ^Raison.
L'Egoïsme craint l'Amour. 11 crie dans son ignorance : « Si l'amour intervient, il me paralysera. »
Tandis que l'Amour qui sait, répond : << Travaille à être ce que je suis: sache, connais, apprends, sors de toi-même, et notre puissance unie sera incalculable, infinie comme la Vie, comme la Vérité, comme ce qui est ».
Car il faut que l'Egoïsme le sache : l'Amour n'intervient pas ; l'amour ne sera pas le produit du Bien-Etre : l'Amour est dans les Etres : il est la vie elle-même dans sa manifestation féconde et progressante. Il est l'Etre réalisé ; il est toute sa qualité, la chaleur de sa morale et de sa volonté. Il se développe en lui selon son savoir, selon sa force, et le bon et judicieux emploi qu'il en fait.
Et si, de nos jours, la lutte entre l'égoïsme et lui se précise, si l'on revendique en faveur du premier, qui est cependant la force inconsciente, c'est que l'amour se manifeste lui aussi impulsivement en toute liberté; c'est qu'il gêne; c'est qu'on le sent prés de sa volonté
d'action et qu'une manifestation approche, redoutable parce que conciliante.
Il est si bien le moteur du progrès et l'un des principes de vie que, sans qu'on s'en soit douté, il a progressé dans un grand nombre d'individus et dans la société (i). Son règne se prépare. Que dis-je? il est prépondérant déjà.
Que sont donc aujourd'hui les solidaristes au nom de l'Amour, sinon les aimants qui portent en l'âme le baiser fécondateur de la Fédération > Ils agissent selon ses moyens.
Mais l'égoïsme dans la lutte se présente avec cet avantage qu'il semble l'absolu et qu'il l'est, plus ou moins supérieur, dans tout ce qui existe; c'est sa volonté minérale d'exister. Il donne tête baissée dans tout ce qui l'entrave; il est le principe de la force primant le droit au nom du droit lui-même.
Il l'avoue même franchement et croit sa conduite nécessaire et scientifique.
Mais si les premières et rudimentaires manifestations de la vie que l'on constate reproductive, dans les cristaux, par l'existence de deux facteurs sexués, prouvent que dans les rapports de fécondation de
(i) Voir la Loi de Progrès.
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ces deux facteurs, rantagonisme se produit immédiatement après l'union, cest-à-dire que légoîsme de chaque être reprend ses droits après l'amour; il y a là des raisons de physiologie et de reproduction très intéressantes à observer. Elles sont nécessaires, d'une part, à la gestation comme à la mise au jour du produit de l'union, tandis que, de l'autre, elles permettent la reconstitution du principe fécondateur masculin. L'égoîsme et l'amour sont bien ainsi à la base de la vie la plus rudimentaire comme à la basede]la vie des êtres les mieux organisés, comme l'âme minérale, principe de vie masculin et féminin, acheminant Têtre vers l'âme humaine, est à la base de la vie planétaire. Mais il y a loin de l'âme minérale à l'âme humaine qui s'est accrue du végétal et de l'animal et qui, en devenant humaine, doit justement savoir faire usage de ce qui constitue sa progression et son évolution, et de sa valeur intrinsèque particulière (i), ainsi que nous l'avons vu et que l'Education humaine l'indiquera. L'Etre humain, pour lutter, doit se servir de sa force et de sa qualité humaines. Si TEgoîsme est l'agent de l'inconscience volontaire de l'être instinctif, l'amour est la volonté supérieure et intelligente des êtres conscients: c'est à cette volonté que doit rester l'autorité souveraine sur la Planète et c'est elle qui doit préparer, organiser et guider ce qui y sera de la Vie, féconde et harmonieuse.
On ne récolte que ce qu'on sème.
Il pousse bien assez de mauvaises herbes sans les semer soi" même.
L'égoîsme permanent est un état de l'évolution de certains êtres. Il marque l'arrêt de la nature intime, le moi végétal non développé, laissant l'individu dépourvu de la réelle sensibilité affective capable de se reverser extérieurement autrement que pour eux-mêmes. Ils ignorent la joie du don. Chez un intellectuel, l'Egoïsme peut devenir de l'altruitisme ; mais il se différencie de l'Amour, dans tous ses actes, en ce qu'il n'agira qu'en vue de sa propre satisfaction. L'amour connaît le sacrifice et la générosité. L'Egoïsme est infécond : ou il divise pour régner, ou il rapporte tout à lui. Il ne rayonne pas.
On le reconnaît à ses oeuvres ; le temps se charge de rectifier dans l'opinion et dans la vérité ce que l'habileté, le savoir-faire et l'activité s'étaient acharnés à vouloir prouver et que l'évidence et l'impartialité de la postérité mettent au point.
(i) Tare originelle^ page 17.
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Le commencement du xix'^ siècle en porte un exemple dont les lois nous blessent encore.
Prêcher et exalter l'égoïsme, c'est faire perdre tout le bénéfice d'être, enfermé justement dans la possibilité de vivre, qui est d'actionner consciemment et avec fruit tous les centres de sensibilité et les facultés, en sachant les connaître et en reversant sur la vie sociale le bienfait du savoir, de l'Intelligence, de l'amour conscient et de la Raison, ou volonté, que demande notre travail actuel.
Nul n'a vécu, s'il n'a aimé ; nul n'a aimé, s'il n'a vécu.
Nul ne peut donc préparer le bonheur des autres, y contribuer, élaborer des lois, s'il ne sait vivre et s'il ne sait aimer.
I^'amour, c'est la vie même de l'Etre humain ; c'est la vie de son l'Amour. corps, la vie de toutes ses pensées, la vie de toutes ses facultés, de tous les organismes de son corps et de sa cérébralité.
Car l'amour est la quintessence de la substance manifestée, dégagée de la matière.
11 est la chaleur vitale.
Plus il aide l'intelligence à devenir la lumière, plus il intensifie et féconde la force particulière qui est en nous et qui s'appelle l'intelligence et est la lumière, plus cette lumière est radieuse et bienfaisante.
Tant que l'Etre humain n'a pas su arriver à cette réalisation, il ne se connaît pas et se trompe sans cesse.
Les êtres normaux et sains, dont toute la sensibilité est vibrante, dont les sens sont délicats et l'intelligence lucide, produisent gêné"" ralement et logiquement les êtres d'amour, les aimants humains en possession de la force magnétique, psychique, fluidique et électrique. Ils portent en eux une qualité d'amour qui touche tous ceux qui les approchent, quel que soit leur degré d'évolution. Car l'amour va au devant de l'amour; il se fait connaître aux autres par la qualité des fluides qu'il projette au devant de lui et qui l'entourent.
Mais même ces êtres d'exception ne sont pas en possession de leur amour, s'ils ne s'en rendent pas compte, s'ils ne sont consciemment les conducteurs de leur admirable éclosion.
C'est dans la possession de cet amour connaissant que l'Etre humain marche vers l'Intégralité, vers la Liberté. Il ne la possède que lorsque se connaissant, se possédant lui-même comme il a conquis la Liberté de son intelligence, de son amour, de sa conscience, il connaît, respecte et apprécie les différences, les équivalences de moyens dont dispose l'être complémentaire social de l'autre sexe,
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homme ou femme, sans lequel la force, la qualité individuelles res tent infécondes.
Ces/ la conscience et V emploi de ces divergences qui sont les moyens d organiser le social selon l'ordre qui conduit le monde par Vharmonie vers V unité.
L'Homme qui se croit père et mère de ses œuvres se trompe sur ces deux attributs. Il tient sa paternité autant du passé que de luimême et sa maternité .ne sera effective, son œuvre ne sera vivante dans le social que lorsque l'esprit, l'amour et la Raison de la femme l'accueilleront, la porteront ensuite dans la pensée et qu'elle sera par elle en rayonnance vivante, circulante. Sinon elles existent, mais elles ne sont appréciées que par quelques esprits masculins qui n'ont que des aspirations et des tendances actives sans puissance créatrice personnelle, et qui véhiculent, en les reprenant, les créations des autres. Mais elles n'en sont pas moins frappées de stérilité.
Voilà pourquoi il faut que les deux sexes se connaissent et s'apprécient réciproiquement dans leurs équivalences et leurs différences, qu'ils sachent penser et qu'ils soient intègres dans leur jugement réciproque.
Ce qui se passe pour les œuvres d'un sexe, se passe en contrepartie pour l'autre, généralement.
Il est de l'intérêt supérieur de l'Humanité que ses enfants physiques, psychiques et intellectuels soient rationnels, qu'ils naissent de pères et de mères en possession des pouvoirs dont ils se réclament et sont si fiers, tandis qu'ils sont seulement dans l'Idée.
La V^ie est à ce prix comme l'Amour.
C'est dans l'amour, union des sexes, que nous pouvons observer combien l'interprétation humaine a été la source et l'entretien de l'erreur, de l'ignorance des sexes l'un sur l'autre, la cause de l'infériorisation des deux et de la souffrance, de l'esclavage très réel de la Femme.
'L'Idée que l'Homme s'est faite de la Femme et qu'il a puisée dans la littérature de tous les temps, dans les poètes de toutes les époques, n'est que le résultat d'expériences après lesquelles l'Homme mesurait la Femme à la réalisation de l'Idéal qu'il plaçait en elle, et pas du tout au bonheur très réel et très vivant que, connue et considérée dans sa valeur intrinsèque, elle pouvait et devait donner selon la Vérité.
11 en résulte une méprise continueHe entre les deux sexes.
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L'Etre humain, ignorant et ismpulsif, qui ne sait pas ce qu'il est^ séant seulenaent qu'il aspire touj-ours à la communion avec Tinfîni ; pour la réaliser, il se cr6e des mirages. Il des identifie et les transpose dans lie seul être : (homme ou femme, qui lui permette de s'imaginer qu'il vit, par sa possession, son illusion personnelle et son rêve particulier. 11 rencontre chez d'autre des mobiles analogues, différents dans leurs raisons et leurs mnoyens.
11 est forcément et d'avance déçu. S'il est poète, écrivain, artiste, s'il peut, sur les véhicules de l'amour qoie «ont les beaux-arts, faire circuler ses impressions, il chante, écrit ou fixe dans des formes, ses espoirs, ses illusions, ses mécomptes et ses détresses.
Et sans s'en rendre compte ou en de voulant, il entre alors dans «l'œuvre, la vanité du producteur qui pose quelque peu -devant un public.
Quelle part la Vie, la Vérité de ce qui est, a-t-elle dans ces expressions devenues elles-mêmes d'autres êtres, faits pour intoencer le public et pour lui plaire ) Et dans l'action initiale, les corps, les âmes, les intelligences, toute la grandeur des êtres, les êtres euxnaêmes ont servi, sans y prendre une part réellement consciente, de truchement à un essai, à une tentative de sensation vibratoire intense, qui n'a rien à voir avec la conscience, la connaissance de la Vérité, sinon pour y jeter la perturbation.
Ce qu'ont chanté, poètes, littérateurs, artistes, jusqu'il y a une trentaine d'années, sur la Femme et l'Amour, ce furent leurs rêves et leurs mésaventures personnelles.
Les hommes jusqu'alors se les sont racontés tout haut, à euxmêmes, pour se complaire, en se leurrant dans leur -décevante impuissance de connaître, de savoir et de définir et sans sortir de soi. Ils n'ont regardé qu'eux-mêmes ou des résultantes par rapport à eux. L'égoïsme, là aussi, a laissé son eosupreinte et imposé sa stélilité.
Le XIX® siècle fut un débordement d'interprétations.
L'amour supérieur, la Raison des esprits et des âmes du xvin^ siècle selon leur état, n'ayant pu exprimer toute sa puissance et donner tous ses fruits après 1791, débordé qu'il fut dans son oeuvre de recommen^iement et de Liberté par les mentalités non préparées qui, se satisfaisant, révolutionnaient à leur manière brutale et barbare, ajprôsles guerres du consulat et l'Empire, avorta dans le Roniantisme.
11 eut ses deux chantres : Lamartine et Musset, chacun dans
manière de le traduire posè^at-devant la gloire et cependant l'un.
fît chanter tout l'amour avec une voix humaine et l'autre le fit pleurer avec une voix poétique et amère où l'on peut retrouver toute la décevance de l'interprétation. Le bandeau sur les yeux de l'amour fait mal à la vanité des êtres humains tout en la flattant ; Musset l'a bien démontré ; tandis que George Sand, par sa légendaire aventure avec Pagello, nous laisse dans ses lettres la preuve de son bonheur d'interprétation, sa joie de mettre tout le monde au courant de ses aventures.
C'est bien fini : le grand amour qui aurait pu naître d'une grande époque ne fut pas encore par eux.
Et depuis) Depuis, nous voici revenus à un temps très primitif. L'Homme, fier de faire l'amour en tout temps, est le maître du terrain; et des expressions, qui sortent du terroir même, caractérisent assez bien son idéal d'amour. La marchande de sourires s'appela (( cocotte )) et maintenant « poupoule » fleurit même sur le conjugal. Ceci peint une époque. Le coq chante.
La poule est passive à moins qu'elle ne se révolte. Oh ! nous sommes loin du plan humain. Et l'amoralité est complète. Il est temps d'allumer la lanterne de Diogène, non pour chercher un homme et une femme, mais pour les éclairer sur eux-mêmes tous les deux.
Dés que l'Homme voudra savoir et non pas croire, et qu'il comprendra pourquoi il doit vivre d'après ce qui est, c'est dans l'action solidaire, dans l'union sincère et connaissante des énergies actionnant des raisons et des moyens différents, c'est dans la communion des équivalences morales-mentales reconnues et appréciées, de l'Homme et delà Femme, qu'il voudra chercher le bonheur d'aimer et la sécurité de ce bonheur.
Et voilà où la réalisation de l'amour en chaque être s'impose, pour que l'amour connaissant allant au-devant de l'amour, les êtres humains réalisés veuillent et sachent se reconnaître, pour l'union des énergies, des sensibilités, des facultés, des âmes, de l'intelligence, de la Pensée, de la tendresse, et qu'ils puissent réaliser consciemment, à deux, l'unité supérieure, le couple complémentaire, pour lequel le masculin et le féminin humains sont créés.
Car l'amour considéré en lui-même, à tous les degrés de l'évolution de l'être, étant sans cesse un effort, un désir, une aspiration de conjonction harmonieuse avec ce qui le complète et peut le féconder et être fécondé, se méprend sans cesse sur la réalité, la force et la valeur de ses attractions et de sa volonté. L'Etre Humain ne sait pas
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discerner en lui ce qui l'attire vers un autre être ou vers tout un ensemble d'êtres.
Il ne sait pas distinguer lequel de ses trois centres de sensibilité: dermique, sanguin ou nerveux, est attiré. Il s'en suit que ses amours sont des expériences si amères que l'Homme en arrive à affirmer que l'amour est un virus, un microbe ! C'est même très amusant cette conclusion de l'impuissance de connaître et cet aveu de défaite scientifique (car c'est un docteur américain qui a trouvé cela) d'autres médecins français ont affirmé déjà que Tamour relève de la pathologie. Certes, c'est un trouble et une perturbation toujours; c'est un arrêt de la vie, mais c'est aussi un moyen de se connaître et pour les natures solides, celui de progresser.
L'inconstance est la fin logique de ces amours inconscientes et impulsives, même chez des êtres demi-conscients. Mais comme l'amour est toujours fécond, au moins intellectuellement quand il ne l'est pas physiquement et qu'il est aspiratif, chez les natures normales et saines, il détermine généralement une éclosion partielle dans les facultés et ainsi recrée sans cesse ceux qu'il unit en les éclairant sur eux-mêmes.
Tandis que, pour l'Homme, l'amour de la Femme est toujours plus ou moins vaguement l'illusion de l'étreinte de la nature tout entière et un plongeon voluptueux et expansif dans la matière vivante, dans ce qu'elle lui offre de plus qualitatif, de plus différencié et de plus adéquat, de complémentaire et d'inconnu comme l'infini, tandis qu'il en reçoit intellectuellement, s'il est progressant, un choc fécondateur, chez la femme, l'amour est toujours une fécondation, sinon physique, du moins psychique, et la mise en activité de la cérébralité. C'est pourquoi l'on dit que l'amour donne de l'esprit aux filles et que la femme est changeante.
L'Homme détermine toujours chez elle un état nouveau dont il doit savoir refaire une nouvelle conquête.
Car ce n'est plus seulement la femme qu'il possède, qu'il faut satisfaire : c'est celle qu'il a lui-même déterminée ! !
Tout le mystère de la prétendue versatilité féminine est enfermé et dévoilé là.
Mais... il faudrait que l'homme fût averti... et qu'il possédât la science de la Vie et la connaissance de la loi de Progrès, celle du
féminin et de sa spirale évolutionnelle en la femme comme en
lui-même, et qu'il fût à la hauteur d'une telle œuvre pour l'accomplir.
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Oii ! l'amaur n'est pas moins que la Vie et la Liberté un travarli de réalisation. Il est la récompense de ce travail qui, plus que tout autre, exige la connaissance, Femiploi et le respect des sensibilités.
En conséqaaence, et étant dxDnné- que l'araiour est l'expression réalisée de. la quaJité de l'Etre, chacun à son amour et est rexpressioia de son amour.
En effet, qu est-ce donc qu'un être beau sinon celui dont l'intelligence, dont l'âme: et Famour rayonnent sur son visage>
Qu'est-ce qu'un être aimable, sinon celui dont l'affectivité parle dan^les yeirx, le sourire et la voix?
Donc l'amour d'un être humain est L'être lui-m'ême ; il est l'essence de la vie de l'Etre. L'amour miasculin et Vamour féminrn diffèrent en se comptlétant, selon la loi.
Notre organrsane n'est qu'un agrégat d'êtres, d'astres, qui ont chacun leur vie propre, concourant à la vie totale de rïndividu.
La vie, qui trouve son chemin libre, détermine dans chacun de ces êtres son amour particulier dont est composé ensuite l 'amour total de l'Etre physique, psychique, fluidique.
Quandi les organes, les sens, toutes les facultés et le cerveau sont vivants, chaque faculté, chaque sens^ chaque organe qui est en nous est en possession de son amour particulier et le produit selon ce qu'il est, physique ou psychique. Il possède alors le conjonctif actif ou passif, fécondateur ou fécondable, dans chaque être qui veut, qui désire,, qui recherche la conjonction pour se compléter, soit dans l'être lui-même, soit extérieurement.
La conjonction sera d'autant plus supérieure que l'être sera sain, normal, conscient, vivant tout entier, et moral.
Tant que les humains ne seront pas, par l'éducation rationnelle et humaine, en possession de l'amour de leurs facultés, de l'amour de tout leur être, Tamour ne sera pas. Seul connaît l'amour celui qui peut et sait se rendre consciemment vivant tout entier.
Il possède alors tout l'amour de son être. Et s'il aime, s'il recherche l'amour d'un autre être, s'il y persévère, c'est qu'il a reconnu celui qui est comme lui et peut, s il veut, être capable de le compléter, et de le comprendre.
L'amour est à la fois Tagent et l'essence de la force qualitative de l'Etre humain intellectuel, psychique, moral, fluidique et physique
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qui veut se manifester pour son propre bonheur, pour se compléter pour se répandre généreusement et pour se reproduire, et l'agent de la vie dans la nature, qui pousse l'ôtre à la conserver dans les éléments seuls aptes à la manifester dans tous ses pouvoirs.
Comme le propre de l'amour est de féconder et d'être fécondable, il porte l'être à sortir de lui-même pour conjoindre, à donner pour recevoir et réciproquement.
Or^ tout progrès est itne fécondation réellement productive:, capable de rendre en rayonnance vivante le produit de la conjonction.
LEtre humain porte en lui les raisons et les moyens des trois amours qui, par la loi de progrès et de vie qui est en lui, doivent le mener à Tunité supérieure de son moi conjuguant avec l'extérieur et sachant s'y répandre pour le bien de tous, tandis qu'il porte en lui l'harmonie qu'il déverse.
Ce sont Vamour physique., Vamour psychique., l'amour intellectuel ou spirituel.
L'amour physique, correspondant à la reproduction physique vit d'affinités, de besoins, d'appétits, de désirs, de possession, d'étreinte et d'échanges matériels et tangibles.
Il correspond à la minéralité et à l'animalité ; et à l'Humain par la Raison qui y préside. Il s'exprime par les sens corporels.
L'amour psychique vit de tendances, d'aspirations, de l'échange
fluidique de toutes les sensibilités vivantes et exprimantes des fa-
cultes de l'Etre Humain. Il correspond à la végétalité. Il s'exprime
par les fluides.
L'amour intellectuel ou spirituel vit de la fécondation réciproque, , • „^,,„ ,^,
* L AMOUR 1 ré-
génératrice et réceptrice de l'Intelligence et des facultés de l'âme, de . p^ t wr-xTi.M
l'Idée, fille de l'Intelligence et de la Raison, et de la Pensée affective.
Il s'exprime par les sens intellectuels et a pour moyens la parole,
l'œuvre d'art ou de Bonté et de création supérieure.
L'amour spirituel est à la fois l'union intime et conjonctive de l'esprit et des facultés de l'âme de l'Être, et l'union de l'Idée et de la Pensée affective avec l'Idée et la Pensée affective d'un Etre huni;nn de sexe complémentaire.
Dans la vie partagée et commune de deux Etres complémentaires, l'amour psychique est le complément de l'amour spirituel; cest lui qui en fait l'exquisité et la chaleur.
L'amour physique qui souvent est le point de départ el de conjonction tangible de cet amour, peut alors se ralentir, lamour
L AMOUR PSYCHIQUE
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n'en sera pas diminué. L'amour psychique et l'amour spirituel étant la réelle expression de l'amour humain.
* "JF
Nous avons vu dans la Loi de Progrès que, chez les animaux domestiques, plus les jouissances de l'amour sont continues et renouvelables pour le mâle, moins l'individu est constructif, plus le mâle est polygame et se désintéresse de ses petits.
Or Tamour n'est ainsi renouvelable que parce qu'il suit son instinct sans choix, qu'il se sert de toutes les femelles de son espèce et que la femelle ne s'y refuse pas. C'est le désordre et Timmoralité complète.
Dans' les espèces où les individus procréent par couples qui se choisissent, le mâle et la femelle deviennent des parents ; ils élèvent ensemble leur progéniture ; et l'amour physique n'est pour eux qu'au commencement et à la fin de la tâche accomplie.
Chez les premiers, la femelle seule élève et éduque les petits
Tous les êtres qui tiennent à la terre pour s'y mouvoir y sentent bien plus les lois matérielles.
Les oiseaux, habitants des arbres, participent généralement des qualités des végétaux ; leurs tendances, leurs aspirations, font qu'ils portent la loi d'ordre dans leur amour. Ils expriment dans un chant la mélodie de leur petite âme. Or le chant, c'est l'Harmonie vibratoire de la qualité d'amour de l'Etre physique et psychique (i).
Mais l'homme, qui chante comme l'oiseau, se vante, d'autre part, de pouvoir, comme les animaux domestiques, faire l'amour en tout temps. Il est très-fier de sa puissance procréatrice qui se trouve également chez la femme, mais comme il ignore pourquoi cette puissance lui est donnée, il la dépense, cherchant dans l'amour physique et ne l'y trouvant pas, Tassouvissement de ses aspirations, et gaspillant ainsi la force motrice qu'il possède pour actionner et réaliser ses réelles facultés psychiques et créatrices.
Le vide, l'écœurement, le dégoût, que l'homme éprouve souvent après ses satisfactions d'amour, ne viennent pas d'autre sentiment que de sa raison, de sa conscience, qui lui font comprendre que l'usage qu'il fait delui n'est pas selon la loi de la vie en lui.
S'il n'en est pas toujours de même chez la femme, c'est qu'elle
(i) Voir Le Chant de la Vie.
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porte, attaché à l'acte sexuel, et inconsciemment, le sentiment d'amour maternant qui, si elle est fécondée, ce qui est toujours possible, peut devenir tout de suite le sentiment maternel. De là, cette différence d'émotivité dans l'amour des deux sexes qui ne s'aiment ni psychiquement, ni spirituellement :
L'Homme ému avant, la femme le restant après.
L'Homme et la femme qui se livrent à l'amour, parce qu'ils possèdent la faculté d'aimer en tout temps, ne savent pas que, même avec l'eau du baptême, et avec le sacrement de mariage ils se tiennent toujours ainsi dans l'état hybride où ils ne sont ni animaux, ni humains.
Tant que l'homme et la femme ne seront pas déterminés dans leurs réelles facultés humaines, dans la dignité de leur nature, dans la connaissance d'eux-mêmes et le maniement de tout leur être, pour leur progression personnelle et pour l'éducation des enfants, les pouvoirs humains et le bonheur ne seront pas connus.
D'une part, il faut que les deux sexes sachent que, par l'âme, par les facultés psychiques développées, connues et correspondantes au règne végétal, ils portent en eux les moyens d'élever leur amour; que tout l'être moral est contenu, dans l'âme, dans la raison, dans la pensée, l'amour et la conscience; qu'il convient donc que ce côté supérieur d'eux-mêmes leur soit révélé, qu'ils sachent ce qu'il est en eux, pour leur valeur humaine. Si l'Etre Humain chante comme l'oiseau et qu'il porte en lui la nature végétale, l'amour qui fleurit en lui doit au moins lui donner la moralité naturelle qui se constate chez l'oiseau.
Et si. par le progrès et dans l'élévation constante, l'amour sait conjoindre et travailler sans cesse avec l'intelligence, c'est avec tous les pouvoirs de la vie, que renferme l'intelligence, que les facultés psychiques arrivent à conjuguer et qu'ainsi toute la partie qualitative de l'Etre est fécondée par l'Intelligence et rend le produit de cette union intime en moralité, en Beauté, en œuvres de Bien et de Bonté.
D'autre part, il importe que la femme sache ce qu'est, ce que vaut le sexe féminin par rapport à la moralité des deux sexes et que, pour l'ordre et la régularité de la vie, pour la loi de progrès dans les êtres Humains, elle sache et veuille être la régulatrice de l'amour, (i)
Il est curieux de remarquer que pour toutes les races animales,
{ r) Pour paraître : VHofiime et la Femme vivants et libres dans la nature. V ordre et VEtcrnel Jéminin.
domestiques et autres, dont rHumanité s'occupe, soit pour la reproduction, soit pour la sélection, elle connaisse les lois particulières, les âges, les circonstances favorables à l'obtention de beaux ou de nombreux sujets. Elle gare les femelles, elle enferme les màl'es, etc. elle les nourrit d'une façon spéciale et observe toutes les exigences du temps, du lieu. Pour elle-même, au nom d'une prétendue science infuse (qui ne se révèle que tardivement, car l'Etre Humain jeune ne sait rien de lui ni des autres), pour l'humanité, en possession de tout ce qui agite les autres règnes de la nature (possession qui est sa grandeur et sa faiblesse), on ne lui dit rien ou on lui fait peur de tout. On a, pour refréner sa vigueur, imposé les lois protectrices du mariage ; mais le mariage en soi, à part les questions financières et encore les connaît-on mal, on ne sait pas ce qu'il est. Si bien que dans l'amour, en apparence si complexe de l'Etre Humain, et qui est en réalité une œuvre d'ordre et de science mécanique pour lui permettre d'être ce qu'il doit produire dans et par lui en doter l'acquis humain, et l'Individu est livré à lui-même, àsa nature, à son imagination, et Ton s'étonne de l'immoralité croissante chez des êtres qui ne savent pas pourquoi ils feraient autrement et qui n'ont même plus peur du bon Dieu ni des gendarmes.
Vraiment, le danger de notre époque est réel. On ne craint pas grand chose. On ne croit à rien. L'Idéal ne se formule pas nettement. L'Etre Humain ne se connaît pas et il jouit de l'Idée de liberté sans être libre, de la liberté de penser et de la liberté de conscience sans savoir penser et sans être conscient. Voici un état peu propice à l'éclosion de la morale, si l'Education, si la réelle connaissance et la prise de possession de l'Etre en lui-même n'y mettent bon ordre.
Plus nous allons, plus la licence engendre l'amour libre. Encore une idée qui détermine des faits sans que TAmour et la Liberté soient existants dans les Individus et connus d'eux.
11 est temps de livrer bataille à la tare originelle et de vouloir que cette merveille qu'est l'Etre Humain ne soit pasplus longtempe perturbée par ses impulsivités.
La liberté est l'exercice conscient, l'usage de tous les pouvoirs de la vie créatrice, en l'homme, par sa volonté supérieure réalisée.
La science, la liberté et l'amour feront la vie dans l'homme et dans la femme.
Il ne s'agit donc pas seulement, si l'on veut être libre et rationnellement heureux, de renseigner la jeunesse sur ses devoirs futurs,
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sur les lois sacrées de la vie et de la nature ; il faut d'abord qu'elle sache ce que doit être un Etre Humain dans sa dig-nité et sa valeur humaines, et qu'il doit être mis en œuvre, dans ses facultés psychiques et morales, avant que s'accomplisse en lui le :grand œuvre de la nature : l'embrasement du feu de l'âtre, faisant monter vers la mentalité, en actionnant le cerveau, toutes ses facultés, à l'âge de la puberté.
L'amour sexuel tout seul est l'infériorisation de l'Etre psychique intellectuel.
Pour l'être réellement progressif, l'amour n'est profitable que s'il est à la fois psychique et intellectuel sinon, c'est sa déchéance. Les supériorités de l'être sont esclaves des infériorités et perturbées par elles. Or l'amour, c'est la force conjonctive, progressante et reproductrice de tout l'être, sinon c'est son avilissement ou tout au moins la souffrance et l'atrophie de l'âme et de l'esprit qui se révoltent contre ce qui détruit leur équilibre, en leur prenant la vie absorbée par la matière.
Un amour où l'âme et l'esprit sont satisfaits est toujours un progrès : il fait accomplir un tour à la spirale individuelle.
S'il est des prisons aux étapes de la Loi de Progrès et de la conquête de la Liberté et que l'Etre humain, même bien déterminé, bien mis en œuvre, peut se créer lui-même, c'est que chaque état plein d'un tour de spirale, chaque étape est une réalisation partielle dans laquelle les facultés progressantes, sous l'influence d'une fécondation antérieure, précédente, sont arrivées à être capables de produire l'amour de cet état, et qu'elles le produisent généralement chez l'être normal.
Mais comme celui-ci ne sait pas, d'une part, ce qui se passe en lui, ni d'autre part que son amour qui contient le physique, le moral et l'intellectuel dans sa quintessence, c'est sa volonté tout entière, et que, de ce fait, tout en lui est devenu conjonctif avec l'extérieur, s'il rencontre l'illusion de son complément, dans la société, toutes ses facultés fécondantes et fécondables s'élancent vers lui, aptes à produire le fruit de ce qu'il est devenu. Il s'attarde alors très souvent dans une intrigue.
Qu'il ait été heureux ou dupe dans cette .aventure, pendant qu'il s'est attardé à la fécondation, à la reproduction d'un état partiel de la vie, d'une étape de la montée, il a éparpillé sa volonté et au lieu de s'élever rapidement, de donner vigoureusement l'impulsion à un nouveau tour de spirale progressante, comme il a dépensé, amoin-
dri, dévoyé sa volonté dans son amour, généralement, il faut qu'il se concentre à nouveau, qu'il se resaisisse pour repartir.
Beaucoup ne repartent pas. Ils souffrent toute leur vie de leur stagnation impuissante.
Car ils ne peuvent plus aimer dans cet état, dans ce plan, qui a donné son fruit par l'amour sans trop souvent laisser après lui le terrain propice à une sève nouvelle.
Ne pas aimer semble une cruelle détresse pour lEtre Humain^ tant est puissante la loi du, progrès qui est en lui : C'est par V illusion d'amour quil voile son ignorance des lois de la vie. Il cherche, par d'autres, la lumière qu'il devrait savoir faire luire en lui-même. Et il se diminue sans cesse.
Car dans ce même plan, ce qu'il sentira ne pourra être que du déjà connu, vu, conçu et rendu. C'est la prison, c'est l'arrêt. Et si l'être est très actif, ce sont alors toutes les aventures occasionnées par les outrances, les impulsions des facultés qui sont habituées à vivre et qui ne veulent pas rester infructueuses. Elles grapillent partout, dans le plan trop connu, et en arrivent à ses déchets, qui sont de la vie cependant et qui conjoignent quand même. C'est l'enlizement et l'amoralité.
C'est pourquoi la souffrance, la douleur, après un grand amour terminé brusquement, qui n'est pas mort d'anémie ou d'indigestion, est un grand bien pour l'être qui n'a pas su choisir sa moitié réellement progressante et accomplir le grand œuvre du progrès, de la vie, de l'amour et de l'Harmonie avec elle ; car c'est de lui que repart, chez les natures fortes et trempées, de leur moi plein de sève supérieure, riche de vigueur parce que toujours économe d'amour et gardien d'équilibre, la montée vers un plan supérieur, vers un idéal plus élevé ; c'est elle, par son choc, qui le rend à lui-même, en rouvrant à la germination progressante les facultés qu'il avait arrêtées et sacrifiées à l'impulsion de tout ce qui lui reste d'inconscient. Heureux les travailleurs, ceux qui ont un but et le poursuivent, ceux qui se connaissent et connaissent : ils évitent ces misères qui les effleurent comme elles s'attaquent à tout ce qui est capable de vibrer et de conjoindre, mais ils sont victorieux d'elle par l'action adéquate aux aptitudes. Et le plaisir goûté dans l'extension des facultés cultivées, employées et réalisatrices, est un'préservatif qui joint à la morale ou loi d'ordre Humaine, les met à l'abri des déprimantes et décevantes sollicitations de ce qu'on pourrait croire de l'amour et qui n'en est que l'illusion.
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L'amour doit toujours être une fécondation progressante. Sinon ce n'est pas l'amour.
La femme normale le sent si bien qu'elle n'aime d'amour que rilomme qui est supérieur à son état d'évolution soit physique, soit intellectuelle ou psychique et qui ne l'est quelquefois et même souvent que par un point.
Voilà pourquoi l'on dit encore que la femme est changeante. Si elle est impulsive, et dès qu'elle s'est assimilé ce point différenciel supérieur : c'est fini de son amour.
A tous les degrés de l'impulsivité il en est ainsi ; George Sand en fut la plus éclatante preuve malgré son génie.
Le mariage, comme il devrait être compris, est l'union de deux êtres humains conscients qui s'aiment, se complètent et savent vivre de façon à progresser ensemble, à se féconder physiquement, psychiquement et intellectuellement, à s'aider mutuellement dans la montée C'est la conception supérieure de la vie sociale, de la cellule sociale, de la base sociale de la morale.
C'est la fusion des deux extrêmes produisant leur rapport à toutes les étapes de la vie progressante.
C'est le couronnement de tous les règnes d'Etres planétaires produisant, par le couple //«mam complémentaire conscient, le radium^ humain, spirituel, psychique et fluidique.
Et tout ceci n'est ni plus difficile, ni plus ennuyeux à faire que de traîner une existence inconsciente, en cherchant à se leurrer et en se payant d'interprétation, d'illusions et de mots.
Il suffit de savoir ce que l'on a à faire; de vouloir l'accomplir pour le mieux et d'y travailler avec son cœur, son ingéniosité et son intelligence, de toutes ses forces, toujours.
Quant aux accidents : la mort, la maladie, qui brisent souvent l'existence la mieux orientée, ils ne prouvent pas qu'il ne faille avoir su et voulu faire de sa vie une œuvre rationnelle, saine, normale et évolutionnelle.
Car l'Être Humain qui souffre, non de ce qu'il aime, mais pour ce qu'il aime et qui est réellement humain et progressant, saura, malgré son malheur et sa peine, faire son devoir vis-à-vis de sa moitié souffrante et, le fera toujours envers lui-même, et envers ses responsabilités.
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S fit chanter tout l'amour avec une voix humaine et l'autre le fit pleu-
rer avec une voix poétique et amère où l'on peut retrouver toute y la décevance de l'interprétation. Le bandeau sur les yeux de
y l'amour fait mal à la vanité des êtres humains tout en la flattant ;
Musset l'a bien démontré ; tandis que George Sand, par sa légendaire aventure avec Pagello, nous laisse dans ses lettres la preuve de son bonheur d'interprétation, sa joie de mettre tout le monde au courant de ses aventures.
C'est bien fini : le grand amour qui aurait pu naître d'une grande époque ne fut pas encore par eux.
Et depuis > Depuis, nous voici revenus à un temps très primitif. L'Homme, fier de faire l'amour en tout temps, est le maître du terrain; et des expressions, qui sortent du terroir même, caractérisent assez bien son idéal d'amour. La marchande de sourires s'appela (( cocotte )) et maintenant (( poupoule » fleurit même sur le conjugal. Ceci peint une époque. Le coq chante.
La poule est passive à moins qu'elle ne se révolte. Oh! nous sommes loin du plan humain. Et l'amoralité est complète. Il est temps d'allumer la lanterne de Diogène, non pour chercher un homme et une femme, mais pour les éclairer sur eux-mêmes tous les deux.
Dès que l'Homme voudra savoir et non pas croire, et qu'il comprendra pourquoi il doit vivre d'après ce qui est, c'est dans l'action solidaire, dans l'union sincère et connaissante des énergies actionnant des raisons et des moyens différents, c'est dans la communion des équivalences morales-mentales reconnues et appréciées, de l'Homme et delà Femme, qu'il voudra chercher le bonheur d'aimer et la sécurité de ce bonheur.
Et voilà où la réalisation de l'amour en chaque être s'impose, pour que l'amour connaissant allant au-devant de l'amour, les êtres humains réalisés veuillent et sachent se reconnaître, pour l'union des énergies, des sensibilités, des facultés, des âmes, de l'intelligence, de la Pensée, de la tendresse, et qu'ils puissent réaliser consciemment, à deux, l'unité supérieure, le couple complémentaire, pour lequel le masculin et le féminin humains sont créés.
Car l'amour considéré en lui-même, à tous les degrés de l'évolution de l'être, étant sans cesse un effort, un désir, une aspiration de conjonction harmonieuse avec ce qui le complète et peut le féconder et être fécondé, se méprend sans cesse sur la réalité, la force et la valeur de ses attractions et de sa volonté. L'Etre Humain ne sait pas
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en œuvre de l'Etre humain, germe de l'Etre intégral, il ne s'en suit pas que l'institution ne renferme une part de la vérité, l'ordre et l'harmonie humaine. Il est non moins vrai qu'union ou mariage exige d'autres connaissances, d'autres enseignements, d'autres mentalités, une conscience, un idéal autres, que ceux qu'on nous a imposés jusqu'à ce jour, et qu'il n'est pas dans l'histoire d'exemple à chercher à ce sujet, pour continuer le progrès, sinon pour éviter de retomber dans les mêmes erreurs.
Encore faudrait-il pour ce travail ne pas confondre le progrès en marche, en lui-môme, avec ses déchets et ce qu'ils produisent.
Dans sa réalisation et son expression supérieures, l'Etre possédant la Liberté et l'amour dans la plénitude de vivre, ne cherche plus et ne trouverait guère de conjonction, s'il n'a pas rencontré dans sa jeunesse sa moitié progressante. Il agit alors de deux manières : ou bien il se complaît dans son harmonie et s'y absorbe en s'efforçant d'être bon et de répandre le bien et le beau, ou bien il se reverse sur ce qui l'entoure avec une activité sûre d'elle-même (c'est le cas des éléments supérieurs de la vie), et c'est alors qu'il sait, veut et peut y faire rayonner la vie elle-même, selon la vérité.
Plus nous irons, plus l'ère de Liberté, et la Liberté consciente, conquise, permettront à ces êtres de se produire, de se manifester, de s'exprimer; plus la Pensée, dans toute son amplitude, plus l'amour psychique et la conscience se reverseront sur le social et plus aussi la science leur iournira les moyens adéquats à l'œuvre de réalisation humaine, en même temps que les intelligences et les âmes, sachant ce que veut la Raison, s'y prêteront et les seconderont au lieu de les entraver.
L,\imoui- psychique^ qui procède plus spécialement du plan végé- l'amour tal et qui est porteur de la partie germinale et des tendances élevées psychique de l'être, en est donc la partie qualitative, morale. C'çst lui qui contient, par l'âme, la Pensée, l'élévation de la nature humaine ; il doit rester sa déterminante souveraine, sa volonté calorique ; il est l'agent et le principe de vie sur lequel se porteront, concurremment avec l'éducation mécanique et l'éducation minérale-corporelle, tous les soins de la première éducation. ^^
La première Communion et sa préparation intensive répondent p^^emiere à cette sollicitude et à cette connaissance de la nature humaine. communion
On comprendra ainsi facilement pourquoi l'Eglise catholique, de dix à douze ans, détermine l'Etre psychique à son profit. Elle sème dans la partie végétale de l'Etre, elle imprime dans la montée
progressante de sa spirale, les germes, les tendances spéciales qui se développeront tant bien que mal, mais qui le lui ramèneront, qui le guideront dans sa volonté, sa vie intérieure, selon son but à elle pendant toute sa vie. Elle lui en fait prêter le serment.
Le travail que fait l'Eglise est bien selon la vérité de la \'ie et du Progrès dans Tenfant ; seulement, au lieu de le diriger dans le sens humain, intellectuel, psychique et rationnel, créateur, comme il devrait l'être, c'est le côté mystique, c'est Texaltation de l'âme qu'elle sollicite pour l'au-delà et la conservation de son pouvoir temporel ecclésiastique.
Il n'en est pas moins nécessaire et incontestable qu'entre dix et treize ans, l'enfant doive être plus particulièrement habitué à la pensée, à la réflexion, à la connaissance des racines de sa langue maternelle et du sens profond, particulier des mots, des Etres et des choses. Il doit être soumis à une action de culture morale intensive qui trempera sa volonté humaine et la réalisera.
Je me permettrai, à ce propos, d'aftirmer qu'Edgar Quinet se laisse emporter par son désir aigu de liberté lorsqu'il traite légèrement de la première communion comme d'un acte sans importance. Elle est, dans son principe, l'entraînement de l'Etre moral, une préparation, une ouverture de l'Etre psychique qui font que lorsque l'àtre du foyer sexuel s'allume et met tout l'Etre en mouvement pour progression en sollicitant la ccrébralité, l'intelligence actionnée selon l'ordre et par toute l'ardeur vierge de l'être, y classe le savoir et commence l'action delà vie intérieure. Elle trouve dans les facultés affectives, pensantes et sensorielles de l'enfant, dans la mémoire de ses sens spirituels sollicités par l'attention et déterminés générateurs et récepteurs par l'Education, une nourriture adéquate qui alimente leur action réciproque, après prise de contact ; et la force motrice, trouvant le véritable emploi de sa puissance, participe à la montée progressante ; elle s'établit dans la cérébralité au lieu de s'arrêter à la sexualité.
La première communion morale et psychique de l'Etre avec son intelligence et avec l'extérieur, qui correspond au moment où l'action de l'intérieur sur l'extérieur se manifeste par la mise en œuvre du foyer sexuel, par l'emploi qu'il est obligé de faire de ce qui n'est pas lui, et qu'il ne doit ni gêner, ni faire souffrir, ni léser, lui donne connaissance de la responsabilité de ses actes. Sa préparation est un point capital de l'Education humaine, rationnelle, sur lequel on ne saurait trop insister.
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Il faut qu'elle existe, préparée, consciente, chez l'enfant, dans lequel elle joue un rôle des plus importants pour son évolution morale-mentale.
La première communion psycho-spirituelle est bien, en effet, le travail que nous devons savoir faciliter et provoquer nous-mêmes dans l'adulte, mais au profit de rindividu, de l Humanité^ et pour la progression des deux.
Je ne voudrais pas qu'on pût penser qu'aucune critique sur ce que l'on fait pour le bien sortît de cette œuvre, mais l'éducation sexuelle, les notions sur la vie naturelle données à la fillette de treize à quinze ans ne doivent l'être que si l'Education générative ( i ) et l'Education humaine proprement dite ont résolu en elle l'Etre humain rationnel en possession de sa qualité humaine. On ne doit parler du sixième sens et des résultats physiques qu'il donne dans l'existence que si, par les cinq autres, l'adulte est en possession de son être moral. Ceci ne fera pas que la jeune fille sera une oie blanche à dix-huit ans. Mais enfant, elle aura été enfant, fillette, elle aura gardé sa tranquillité, et jeune fille, en possession de sa moralité^ des raisons de son amour et de sa vie supérieure d'Etre humain conscient.^ elle apprendra les lois de la vie et les préceptes.^ les connaissances qui lui permettront, après avoir su reconnaître et choisir son époux, de savoir donner la vie, de savoir la conserver, la faire progresser, lembèllir, la rendre rayonnante en elle et pour les autres, en ayant goûté entièrement la beauté de ses âges et de son évolution.
Ce qui est pour la jeune fille doit et peut être pour le jeune garçon.
Ah! que la sévérité qui est (( Savoir et Volonté » est une bonne servante de l'Educateur. Sévérité pour soi, sévérité pour le bien dans les autres ne veut pas dire austérité; je ne sais personne de plus franchement gai et indulgent que les gens sévères pour euxmêmes.
D'après les études que nous venons de faire, nous nous rendons compte que ce qu'on appelle (( Péché originel )) n'est pas autre chose que de ne pas savoir et vouloir réaliser le travail humain moral en l'Etre avant sa puberté, avant de le livrer à la vie de responsabilité et d'expansion.
Le jeune homme qui veut prendre possession de l'existence en s'instruisant, et qui, de lui-même en se connaissant, se réserve
(i) Voir Chap. Education Humaine,
avant de communier, par la femme, avec la nature et la vie fécondatrices, porte en lui la prescience de son devoir vis-à-vis de luimôme et de la société. Il comprend sa valeur humaine. L'inconvénient de cette conduite supérieure, à notre époque, à l'heure actuelle, réside en ce qu'elle n'est qu'intuitive; elle n'est pas dictée par le réel savoir. Il y entre plus de crainte de l'inconnu et de mépris, du sexe dit faible, par ignorance, préjugé, vanité, que de compréhension de la valeur respective et complémentaire des sexes et de l'importance de l'observance de la continence sexuelle. Il n'en peut être autrement tant que l'Etre humain n'est pas en possession, d'après sa mise en œuvre rationnelle, de la spécialité de la force qualitative de l'Humain moral caractéristique de sa race, de la connaissance du but de l'Humanité et des devoirs comme des bonheurs que sa valeur et sa dignité comportent.
Il est de la plus grande importance que cette conduite se généralise en toute connaissance.
L'Homme actif et réalisateur dans la vie sociale dit avec justesse : « l'Amour n'est pas tout ». Il a raison. Mais il est dans tout. Et c'est la qualité de son action, c'est l'intensité de la réalisation de la VMe qu'il assure, c'est la volonté qu'il détermine, qui sont toute la puissance d'une œuvre et d'un être et toute sa progression, comme cest la qualité de l amour dun être qui est toute la valeur de cet être.
Et généralement, ces hommes intelligents et de volonté raisonnable nient leur âme; ils méprisent l'amour psychique qu'ils ne connaissent pas. Ils exploitent le social, la superticialité un peu bébcte dont ils font bon marché. S'ils sont profonds, ils ne sont pas élevés. Ce sont souvent les altruitistes égoïstes.
Tandis que le jeune homme déterminé moralement et psychique— ment, comme la jeune fille, connaissant les qualités respectives des sexes, les devoirs qui s'imposent à l'Etre humain et le droit de ses pouvoirs, saura ce que valent pour lui, pour les enfants qu'il aura plus tard, cette chasteté, cette vie morale qu'il saura observer.
Elle sera sa force, sa santé, la source de sa continuelle vigueur intellectuelle et physique et, le jour où, sachant choisir et en possession de sa sensibilité, il reconnaîtra, comme il sera reconnu d'elle, la femme capable de réaliser avec lui l'œuvre de la Vie humaine, c'est en toute conscience, en toute sincérité et sain de corps, d'esprit et d'âme, qu'il pourra entreprendre avec elle ce travail réellement humain.
Et si la jeune fille, qui ne devrait s'unir que consciente du rôle
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de la Femme, de la mère et de tout ce qu'il com.porte de savoir, d'intelligence, d'affectivité, de pensée, de prévoyance supérieures, arrivait, à 22 ou 25 ans, dans les mêmes conditions d'éducation morale et spirituelle que l'Homme,, apte à savoir vivre, à pouvoir apprendre la vie, à la déterminer dans toute sa valeur chez ceux qui. naîtront d'elle, à remplir les rôles et les devoirs que l'état de mariage comporte en sachant discerner et choisir, il est bien certain que les unions, que l'amour qui les dicterait, n'auraient rien de comparable à ceux qui, libres ou légalisés, se nouent aujourd'hui.
On dit : (( Toutes les femmes ne sont pas épouses et mères, à quoi bon les élever dans ce but?)) Si toutes les femmes ne sont pas épouses et mères, toutes sont faites, si elles sont normales, pour être mères et si les femmes étaient conscientes, elles ne le seraient pas sans être épouses, pas plus qu'elles ne consentiraient ou se livreraient à l'amour sans savoir ce qui peut en être la conséquence.
Qu'elles soient mères dans Tunion libre ou dans le mariage, dès que l'amour physique entre dans la vie d'une femme, la maternité est toujours possible pour elle. Il est donc nécessaire qu'elle sache ce que comporte l'état féminin.
Puis l'on peut affirmer que l'épanouissement de la femme normale, consciente et bonne, dans la première maternité et la légitimité, est à la fois l'un des grands bonheurs de sa vie et. la révélation, la compréhension, le sentiment de toute la vie vécue.
Il est donc nécessaire, moralement et socialement,, que la femme soit toujours élevée en connaissant la destinée et le, rôle sexuels- de la Femme., quelle se destinsL ou non au mariage.
Elle arrangera sa vie comme elle voudra, comme elle pourra, comme elle saura; mais la femme célibataire doit être toute la Femme, le plus et le mieux possible, avec ou sans amour partagé; elle ne peut pas prévoir les rencontres de l'avenir;: la société a besoin de toutes les facultés de la femme connaissante et toujours socialement complémentaire de l'homme, comme l'homme doit être tout l'Homme, en sachant apprécier le rôle du sexe fiéminindans ce qui le différencie du sien, et le compléter dans la vie sociale.
Les sexes sont ce qu'ils sont. Ils sont nobles et dignes tous les deux. 11 ne faut donc pas- que l'être humain se résigne à son sort sexuel : il est impérieusement nécessaire quil sache non seidement employer ce qu'il doit supporter.^ ce qui sera déjà un grand progrès, mais
force (cette fois sous sa forme la plus redoutable parce que créatrice et ingénieuse : l'esprit), qui prime le droit.
Quelle erreur ! Quel cran d'arrêt ! Il faut à l'esprit pour créer, poun faire de la vie, l'âme, féconde et progressante ; sans elle, il est comme un homme sans femme, il ne peut pas procréer l'Etre humain.
Et nous voici dans un temps où la lutte entre la force et la qualité, le droit, ne se circonscrit plus aux idées, aux religions, aux philosophies, aux lois civiles, aux questions politiques, la voici plus pressante et plus agissante : elle est en l'Etre humain lui-même, en l'Homme, en la Femme, volontaires de vivre, de jouir de la Vie, de la sentir libre en eux et autour d'eux, pour eux, mais qui n'en savent pas le pouvoir et qui ne sont pas armés pour placer cette lutte, cette dépense d'action et de vie sur le seul terrain qui lui convienne : celui de la réalisation d'eux-mêmes, sans interprétation, selon la Loi de Progrès, d'après la Vie qu'eux seuls peuvent traduire.
Et l'on se demande si l'Homme est libre !
Certes, il l'est, comme il est responsable! Sans quoi tous les désordres moraux, psychiques, sensoriels et intellectuels ne se produiraient pas comme ils le font ! Mais il ne portera en lui la liberté et la notion de ses responsabilités, il ne saura rendre possible l'exercice de la liberté et de la responsabilité, que lorsqu'il possédera la Science de la Liberté, de la Vie et de l'Humain, et qu'il l'appliquera à sa réalisation, à sa vie intime, privée, sociale ; lorsqu'elle sera la vie consciente de tout ce qui émanera de lui; lorsqu'elle sera basée sur la connaissance et le choix, par l'Education qui y correspond.
CONNAITRE POUR CHOISIR
Si condamner et comprimer furent la Loi du passé, choisir est la loi du Progrès, de la Liberté et de l'épanouissement de l'être.
Le (( Qui choisit prend pis )) de nos devanciers, esclaves et annihilés, semble désoî'mais sortir de mentalités résignées à un état d'esclavage où le peuple attendait tout du hasard, n'ayant ni le droit, ni les facultés de savoir pour vouloir, de savoir vouloir pour pouvoir, vis-à-vis des autres et vis-à-vis de soi-même.
Choisir ne peut avoir de sens qu'abrité et guidé par la Liberté, mais par la Liberté consciente.
En effet, Choisir est un acte de discernement et de volonté qui
fixe la préférence sur un état, sur une personne ou sur une chose ; c'est la détermination volontaire au bien ou au mal.
Choisir n'est donc rien moins que l'acte d'où dépend, pour les grandes déterminations, toute l'orientation de la vie, et qui fixe, pour les petites, la qualité, la physionomie et le bon emploi de notre existence.
Dans l'ignorance et l'esclavage, l'acte de choisir ne pouvait guère avoir de résultat profitable ; il n'avait de signffîcation que pour ceux qui détenaient les apparences de possibilité d'en jouir.
Car ne regrettons rien. Si nous apprécions l'Histoire comme elle fut réellement, il n'exista pour ainsi dire pas d'êtres libres avant Tère de liberté, pas plus chez les privilégiés que chez les déshérités.
Ceux-ci stagnaient dans le marasme ignorant et miséreux, dans le servage; ceux-là s'agitaient dans la servilité; les mieux favorisés se débattaient dans l'ignorance de ce qui est et d'eux-mêmes ; c'est pourquoi tous les esprits pénétrants et les âmes hautes poussèrent en même temps et de tous les côtés à la fois, le grand cri de délivrance de la Raison triomphante.
L'Homme libre, la Femme libre, ces deux grandeurs de dignité et de noblesse humaine, dont nous voulons l'éclosion et la vie féconde, sont mus de nos jours par un ressort puissant : la nécessité de vivre dignement en faisant leur place au soleil dans le plus complet épanouissement de leurs facultés.
Choisir en résume l'action intelligente et pratique. Celle-ci exige trois acquisitions personnelles : savoir discerner, savoir vouloir et pouvoir vouloir ; toutes les trois constitutives de la vraie liberté et de la réelle puissance humaine dans toutes les conditions de la vie.
La première, savoir discerner, se compose d'une force et d'une qualité acquises et conjointes : savoir et discerner.
Or, l'animal, en naissant, sait tout ce qu'il doit savoir, mais THomme doit tout apprendre; il vient au monde avec une plus ou moins épaisse enveloppe matérielle à soulever pour voir, entendre, sentir et comprendre.
Au cours de l'existence, même en s'y appliquant, il s'instruit plus ou moins, mais tant qu'il ne se développera pas selon la Vérité, il restera plus ou moins ignorant de lui-même.
Il est en permanence trois sortes d'ignorance : ne rien savoir ; savoir mal ce qu'on sait; et savoir autre chose que ce qu'on doit savoir.
C'est la première catégorie, celle du Rien savoir, qui est la plus
SAVOIR DISCERNER
estimable. Elle confère une certaine supériorité. C'est un terrain vierge propre à recevoir la Vérité et à la mise en œuvre du Progrés. Les deux autres, les demi-ignorances, sont plus nuisibles qu'utiles, si Ton n'y adjoint la science de la -vie. Elles troublent ou suppriment généralement le bon sens naturel^ cette -science innée de ce qu'il faut faire, la raison droite, le sentiment de ce qui est juste et convenable jet le bon esprit^ qui est de .trouver en soi-même ce qu'il faut penser.
Ces deux facultés naturelles, si largement dévolues à la race frami;aise, sont facikement faussées par les excitations de l'esprit et les déviations de .r.âme jqni troublent la Raison. Elles prcRiveiït qu'en l'Etre -bunaarn, normal et sain, préside toujours l'intelligence qui agit et jconnaît, rânoie qui pense et la raison qui guide.
Dépêchoms-noiis d'apprendre ce qu'il faut savoiT'etde bien savoir ce que nous apprenons.
NotTe bon sens libjéré réapparaîtra fortiiîé et solide, et notre bon
esprit reprendra son empire avec sa vigoeair. Mais il faudra savoir.
SAVOIR Savoir, c'est voir et sentir en soi et en dehors de soi, ce qui est
dans ce qu'il est. C'est comprendre et apprécier la juste valeur de ce
que les autres ont dit ou ont fait par rapport à ce qui est.
C'est voiries causes à travers les effets et c'est ensuite employer les effets, compris, connus dans leurs causes et leurs moyens, et les faire participer à l'expression et aux décisions de la pensée, des conceptions d£ l'intelligence entraînant ensemble la volonté à l'action.
CONNAITRE Savoir, c'est connaître.
Connaître, c'est posséder la vérité sans cesse renaissante. C'est voir et comprendre les êtres et les choses ^ans leur essence, selon la Loi de Progrès, en ttxute rmpersonnalité et sans interprétation.
Savoir, c'est posséder le sens des choses «t des mots, du langage: leur valeur, leur qualité, leur emploi et leur signification.
Savoir est le trésor sans lequel tous les trésors ne sont rien; sans lequel vivre est vide de sens.
Ce qu'il importe de savoir, c'est ce qui fut, ce qui est, ce qui sera, toujours, tant qu'il y aura une terre et des humains pour l'exprimer ■et en vivre; ce son;t les vérités pratiques, communes à tous les ôtres; ce sont les lois de l'équilibre des libertés de chacun ; équilibre qui doit être la raison, le moyen et le but de toute organisation sociale.
Connaître donne la faculté de délibérer avant d'agir, de prendre conscience de nos propres opération-s.
La liberté d'agir suppose la connaissance de ce qu'on doit employer et la connaissance des moyens d'emploi en soi et en dehors de soi.
Elle nécessite de distinguer les avantages et les inconvénients qui résultent d'obéir à ses désirs, à ses impulsivités ou d'y résister.
Ce jugement exige de :savoir voir intérieurement et extérieurement.
Pour savoir, il faut en conséquence savoir voir. Il faut que .tous savoir voir les instruments de la connaissance fonctionnent bien. Il faut pouvoir faire par eux la liberté de l'Intelligence.
Ces instrumeats, ce sont les organes des sens, les sens euxmêmes, qui sont à la fois nos facultés d'éprauver pour comprendre fit d'exprimer pour se manifester.
^ous nous occuperons d'eux dans l'Education djes sens.
Et nous y indiquerons comment, après leur apport, l'on discerjie; discerner comment, après avoir comparé, l'on comprend ce qui vaut, puis ce qui convient le mieux à nos goûts, à nos aptitudes, à nos tendances, à nos aspirations, à nos facultés, à nos pouvoirs.
Pour tous les êtres, savoir discerner est la première des facultés intelligentes. Elle est faite d'observation, d'attention, de précision et de justesse de jugement, de sincérité et d'honnêteté. Mais qu'estelle si nous n'avons pas la Volonté, après avoir su discerner, d'embras&er l'état qui convient le mieux à tout notre être renseigné sur les êtres, les choses et sur lui-même.
Sans la volonté, l'Etre humain ne peut pas se manifester; il ne voîontiî' sait pas se gouverner ; il n'affirme ni sa force ni sa qualité. Il ne vit pas.
La volonté, c'est l'amour libéré, fécondé par l'intelligence libre, marchant ensemble dans l'action, guidés par la conscience réalisée.
La volonté est la manifestation supérieure de la virilité et de la 'fécondité de l'être qui sait, qui pense et est conscient.
'Savoir exactement ce qu'on veut et vouloir fermement ce qu'on sait, tel est le secret du pouvoir.
Savoir vouloir qui est pouvoir, voici ce qui compose l'action de choisir.
Cependant, elle n'est complète et ne se détermine que si l'on ose.
Oser, qui est le courage un peu audacieux, nécessaire à la décision de quelque acte important et plein de conséquence, est une preuve de la confiance en soi que doit posséder celui qui sait, celui qui veut, celui qui peut.
Choisir, c'est savoir élire.
l'élection Or l'élection conduit à la sélection. Nous voici tout en haut de l'échelle de l'intelligence et des facultés humaines, dans leur emploi, pour l'action sociale et individuelle.
Il n'est pas indifférent, dans noti^ pays de gouvernement électif, de connaître l'action de choisir.
Hommes et femmes sont intéressés à savoir l'importance, la difficulté de l'exercice d'un droit, duquel dépend la vie individuelle aussi bien que la vie sociale.
Chacun de nous est appelé à élire de toutes façons ; chacun doit pouvoir se rendre compte de l'action de choisir pour la vie privée, de celle d'élire pour la vie sociale ; de ce que devrait être l'électeur et l'électrice ; de toute la valeur intrinsèque d'un élu; des responsabilités, des droits et des devoirs de chacun.
L'Etre humain connaissant et choisissant arrêtera de lui-même la surproduction des matières nutritives frelatées.
Le commerce et l'industrie s'en modifieront d'autant : ce que la concurrence obtiendra d'abord, la connaissance l'exigera ensuite. En ce moment et pendant quelque temps, le superficiel seul bénéficiera du savoir-voir. Bientôt le savoir-lire modifiera également les productions littéraires et fera de lui-même le triage, puis la vue s'étendra à ce qui sera attachant au sens lui-même : elle pénétrera les qualités des choses d'après leur forme, leur couleur, comme Todorat les reconnaîtra à l'odeur et l'oreille au son.
L'exploitation de l'ignorance se ralentira. Elle n'aura plus pour complices les appétits, les désirs de tous ceux qui autrefois ne pouvaient pas vivre et l'inconnaissance et la satisfaction immédiate suivie de maladie, etc., etc.
La justice se fera d'elle-même. Les produits que l'on absorbera seront mieux faits et de meilleure qualité. On n'aura pas intérêt à en mettre d'autres sur le marché; le goût se formant, il en sera de même de toutes les laideurs que l'on véhicule.
L'éducation des sens, qui pour chacun est la base du bonheur intérieur, est certainement aussi la base d'une plus grande sécuritd pour la conservation.
L'attention de tous, habituée à s'exercer sur tout, évitera bien des turpitudes et en débarrassera la circulation.
L'Etre humain en acquerra la conscience après l'éducation rationôjelle dés sens qui est la libération de l'intelligence.
L'ÉDUCATION DES SENS
Voir ne vaut que si Ton sait regardfir.
Entendre ne sert que si Ton sait écouter.
Pour savoir regarder comme pour savoir écouter, il faut savoir et vouloir concentrer toute son attention, toutes ses facultés, toute sa sensibilité, sur ce que l'on voit et sur ce que l'on entend avec impersonnalitc.
L'attention est la source du génie.
L'Education des seus, indiquée Tannée dernière dans le plan de l'Education Humaine, détermina certains chocs dans les mentalités sans lesquels la curiosité du Vrai ne s'éveillerait pas assez. Et pourtant, il n'est que le Vrai, correspondant à la satisfaction d'un besoin •ou d'un plaisir, auquel on s'intéresse; encore faut-il qu'il n'exige pas une trop profonde attention ; sans quoi chacun l'ajuste immédiatement à sa taille et il y reste mesuré. Il en résulte que l'Education •des sens ne fut pas tout à fait comprise.
Nous avons remarqué que l'Etre Humain, pour prendre conscience de lui-même et s'affirmer selon la Loi d'Ordre et Harmonie qui régit les mondes, doit comprendre ce qu'est le mouvement rationnel de la vie dans la stagnation consciente, la concentration pour dépense, le savoir-unir en soi pour pouvoir répandre en dehors de soi.
L'Etre doit être le maître de ses éLits d'existence. C'est lapossibilité et la liberté de son renouvellement nécessaire et fécond dans la nature, dans la société, puis dans un état déterminé ; état dans lequel -et par lequel il doit gagner la vie c'est-à-dire l'existence matérielle et la Vie intellectuelle, en possédant la volonté de leur action féconde.
Pour VEtre Humain^ exister nest que le moyen de pouvoir vivre. UEtat devient son mode d'existence pour la jouissance, l'exercice et la réalisation de la vie en lui.
C'est ainsi que, du fait d'être né, l'Individu devrait savoir exercer
rètat de 7iature^ et l'état de société^ en se préparant à choisir l'état qui le fera subsister, où il emploiera et exprimera sa force et sa qualité particulières. Il s'y préparerait à savoir choisir l'être complémentaire par lequel il doit progresser en fécondation réciproque, et avec lequel, de ce fait, il serait dans l'état de mariage. Ce dernier état exige d'être connu par l'Individu avant de contracter l'union qui créera sa famille et son foyer, qu'il doit faire vivre et rayonner en toute conscience.
Tout état demande un apprentissage ou des connaissances précises pour le réaliser. C'est un ensemble de droits, de devoirs, desavoirs, de moyens, connus, reconnus, employés, appliqués, qui veulent l'habileté, l'habitude et l'accommodation. Il possède ses raisons, et son but, et met l'individu en contact avec des êtres et des choses dont il se sert en devenant lui-même pour eux un moyen.
Du fait qu'un individu se dérobe à tout état, il n'en est pas moins, s'il veut faire quelque chose, tributaire de ce dont il réclame l'aide. On ne fait rien sans rien. Dés l'instant où nous sollicitons la plus petite force pour npus manifester nous-même, du même droit que nous prenons, cette petite force agit et nous impose plus ou moins ce qu'elle veut.
Quand nous connaissons les exigences de toutes les forces que nous sommes obligés d'employer et de supporter dans un état, nous commençons à être maîtres de cet état. Bientôt notre intelligence et notre pensée font que, comprenant leurs raisons et leur mode d'être, notre science d'action nous permet de faire primer notre raison, d'être adroit par elle, puis d'avoir du talent et de jongler avec les difficultés connues.
Nos facultés développées s'en font des auxiliaires. Elles arrivent elles-mêmes à progresser assez pour acquérir l'état fécond ; elles possèdent leur amour ; et c'est alors en artistes que nous manions notre état. Il en est ainsi de tous les états.
L'Etre intelligent sait toujours ainsi tirer parti des états qu'il a acceptés, même quand il ne les a pas choisis et qu'ils ne sont pas dans ses goûts. C'est pour lui que peut devenir vrai une fois par hasard : (( Quand on n'a pas ce que l'on aime, il faut aimer ce que l'on a. )) Vieux proverbe qui doit aussi disparaître dans l'ère nouvelle de connaissance et de choix.
L'Etat de nature^ THumain, est, en conséquence, indispensable à acquérir. C'est la base de toute sécurité durable pour une société meilleure.
L'Individu doit être maître de soi au milieu de ce qu'il peut^ non plus se résigner à supporter mais savoir le plus et le mieux possible conduire.
Voici la particularité progressive de l'Education humaine. Elle donne le moyen de réaliser en soi cette direction indispensable pour juger ce qui est tt agir en conséquence :
C'est pourquoi j'affirme avec courage et confiance : Vers la Vie ! Car si jusqu'à ce jour l'Humanité n'a pas vécu, c'est qu'elle ne possède ni le savoir nécessaire, ni le guide sûir de la volonté qui est la Pensée vivante, libre, agissante et connaissante, dispensée de ce qui la rend tributaire: l'esclavage des sens impérieux et de ses attaches personnelles dont on ne sait pas faire de la puissance. Elle est leur tîibutaire tandis qu'ils sont faits pour la renseigner et pour servir à l'œuvre de la Liberté et de la Volonté individuelles. Riches et pauvres, puissants et sacrifiés, les individus ne sont guère plus forts les uns que les autres sur ce point dans notre pays et ailleurs !
Pour vivre^ il faut être devenu le maître du merveilleux instrument qu'est notre organisme physique. Il contient tous les moyens extérieurs nécessaires à l'exercice de nos pouvoirs et de nos facultés.
Par l'Education physique rationnelle de ce corps qu'on nous présentait comme une guenille et qui, par le travail et le savoir, nous permet de connaître et de nous connaître, l'Individu prend possession de son être en même temps que de son milieu d'évolution. Et c'est sa sensibilité tout entière, celle des sens, qui met en activité celle de l'intelligence tandis que l'âme bénéficie de celle de l'affectivité, qui concourt à la liberté des deux principes de vie et à leur action féconde et volontaire.
L'Education des sens est une des plus importantes parties de l'Education Humaine. Elle constitue la base et le point d'appui de la connaissance.
Chaque individu normal est pourvu des cinq sens qui le renseignent par lesquels l'intelligence reconnaît l'apport qu'ils lui font, et s'exprime.
Chaque sens complet et normal correspond à une série d'aptitudes particulières ; selon que l'individu est doué plus particulièrement de tel ou tel sens, il possède plus spécialement tel pouvoir et telles facultés. Le sens prédominant dans ceux que nous sommes habitués de considérer comme plus directement et plus puissamment en rapport avec les pouvoirs intellectuels : la vue et l'ouïe, celui qui est le plus complet, oriente et intensifie tous les autres en les employant
autoritairement. La Vue correspond à l'Intelligence et 1 Ouïe à l'Ame à la Pensée. Tous les sens se rendent des services ; ils sont tributaires de celui qui est le plus sollicité au moment où l'extérieur l'actionne plus particulièrement et le détermine selon sa force intrinsèque.
La connaissance de la valeur des sens, la reconnaissance de cette valeur particulière dans les individus jeunes, leur culture, leur perfectionnement, est l'une des sciences les plus importantes pour la vie réellement pratique et évolutionnelle.
Si pour être libre, il faut savoir penser et être conscient, si exister n'est pas suffisant, s'il faut vivre, il n'est pas moins important pour vivre d'être dans la connaissance, l'emploi et leplaisir de ses facultés.
Le « Connais-toi toi-même », écrit sur le temple de Delphes, ne doit plus être comme il le fut pour tous généralement, même au temps de sa rayonnance : l'ornement d'un frontispice et le cachetdes scellés, apposés sur le Temple de la Vérité pour méduser l'ignorance des simples et les mieux terroriser; le (( Connais-toi toi-même )) doit être à tout le monde et la clé du temple donnée à chacun.
Il n'est pas réservé au grand nombre de gouverner les autres, bien qu'en notre pays tous les Hommes normaux y soient conviés, mais la force de l'Individu réside dans le savoir qu'il possède de se gouverner lui-même. Lui seul peut diriger le gouvernail qu'on aura su déterminer par l'Education des sens, concourant à la mise en œuvre Humaine morale consciente.
(( L'Education des sens ! dit-on, mais elle se fait toute seule ! si nous sommes normalement constitués nous n'avons qu'à regarder pour voir, etc., etc. »
Eh bien, voici une des plus grandes erreurs vaniteuses, la cause première du mauvais fonctionnement de la vie dans l'Etre Humain. Dans ces conditions les sens existent, ils ne vivent pas; ils n'accomplissent pas leur travail. Ils ne sont pas des instruments de connaissance, mais des moyens de subsistance, dont nous ne savons rien du fonctionnement qualitatif et desquels nous ignorons l'emploi et le maniement.
Etudier les sens, c'est savoir l'état normal qu'ils doivent posséder; puis préciser quelles aptitudes, quels pouvoirs ils actionnent et renseignent dans la cérébralité ; quel rôle spécial et précis, ils jouent dans notre existence, dans notre sensibilité, et quel est leur mécanisme; comment il faut les solliciter; et jusqu'à quel résultat ils peuvent nous servir.
Eduquer les sens, c'est les exercer d'après les lois de la vie, objectivement et subjectivement, selon la prédominence de leur sexe (i) par rapport à leur valeur, à leur force, à leur conformation, à la possibilité de leur perfectionnement, pour qu'ils reçoivent et expriment le plus parfaitement possible les pouvoirs et les facultés de l'intelligence et de l'âme. Tous les êtres normaux voient, entendent, goûtent, respirent, sentent, touchent, mais peu d'entre eux le savent faire autrement qu'impulsivement, et savent s'en servir utilement.
Et cependant par les sens, en nous, tout arrive, ou successivement ou simultanément, sans liaison, selon ce qui les frappe, les choque, les sollicite; tout se suit et est distinct.
Ce sont les idées, filles de l'intelligence et delà Raison, qui lient, dans le Jugement et la mémoire, les effets aux causes.
Aucune connaissance ne peut exister sans l'union des sens et des idées.
Les sens sont en effet le chemin de ce qui est vers notre compréhension.
(( Les sens, dit Buffon, sont des espèces d'instruments dont il faut apprendre à se servir. »
Chacune des facultés et aptitudes, que possède l'Etre Humain, d'éprouver des sensations par l'intermédiaire de ses organes sensoriels, est en raison directe de l'instrument qui lui sert de renseignement et d'expression, en raison de sa puissance et de sa qualité.
Toute la finesse d'un être, toute sa supériorité instrumentale qui ne doit contribuer qu'à sa perfection) mentale, à l'acquis de l'Humain moral, à sa progression, sont renfermées dans ses aboutissants, dans la structure, la délicatesse, la souplesse, l'impressionnabilité, la forme et l'intégralité d'exercice de ses instruments de réceptivité et d'expression. C'est ainsi qu'il faut considérer la beauté d'un être et savoir l'apprécier.
L'exploitation de soi-même vient de la parfaite connaissance intègre qu'on en a.
L'étude consciencieuse de soi conduit à une grande justesse d'appréciation, à une sincérité très digne et très noble, en même temps qu'elle permet de se perfectionner dans le sens qui est le plus développable. Il est remarquable que l'individu bénéficie psychiquement et intellectuellement de l'acquis progressanl d'un de ses sens dont les facultés développées peuvent devenir pour lui un
(i) UEducatioii des sens se trouvera appliquée dans Les Educateurs^ en préparation.
moyen lucratif de gagner son existence, par le travail, et de gagner la vie dans le plaisir de l'épanouissement et de l'usage de sa valeur qualitative.
J'entends dire (( Maintenant que, par l'industrie, l'individu devient une machine dans le travail, que fera-t-il de ses aptitudes ? »
Il pourra, en connaissant pour choisir^ être machine selon ses tendances, ses facultés réelles, ce qui est plus agréable que de faire toute la vie un métier qui déplait. Puisque la loi de l'indépendance Humaine et morale par excellence est le travail, travaillons, selon notre plaisir.
Les parents en cela doivent montrer leur discernement, étudier leur enfant, le soumettre à l'examen de ses sens intellectuels, en exerçant son habileté tactile, son ingéniosité.
Jusqu'à nos jours, l'ignorance, l'habitude, l'imitation, un intérê à courte-vue ont influencé jusqu'à la torture morale de tout une vie le choix de l'état d'un enfant.
Les parents ne considéraient qu'eux-mêmes dans cette grave détermination dont dépend la vie matérielle de l'individu et la plus légitime de ses satisfactions : l'extension de son moi et son expression qualitative.
Il est temps que cette barbarie inconsciente, que cette atrophie et que l'inconnaissance de l'être sur lui-même cessent et soient remplacées par le choix intelligent.
Déterminer les aptitudes de TEtre n'a jamais été plus pressant qu'à notre époque.
Pourquoi demande-t-on la journée des 3. 8 pour le travailleur?
Est-ce pour qu'il passe son temps de repos à jouer et à boire, à satisfaire ou au moins à exciter ses sens r Ce ne serait qu'exaspérer la brutalité, et le vice. L'Homme qui n'est pas réglé, occupé, forcé de suivre une ligne de conduite précise, est la proie de tout ce qui sollicite ses sens. 11 n'estpas comme la femme, en rapport constant et direct avec la loi d'ordre. Il lui faut un régulateur.
Ne serait-ce pas la femme elle-même ? Ah ! si les deux sexes savaient voir!
Ne nous y trompons pas, le Café concert n'a tant de vogue que parce qu'il occupe tous les sens de l'Homme à la fois : ce qui est son suprême idéal de sensation.
Si l'on demande la journée de huit heures, c'est pour que l'Etre Humain ait le temps, en dehors du travail machinal, d'être un Homme, d'être une Femme, selon la valeur de l'Humain. S'il gagne
son existence comme une machine pendant huit heures, c'est pour qu'il puisse vivre comme un homme pendant qu'il est libre, et qu'il sache se servir de ce qui l'infériorise dans l'inconscience et l'impulsivité : c'est pour qu'il sache penser et prévoir.
Eduquer les sens, ce n'est pas chercher à satisfaire le plaisir physique sensuel, à le raffiner.
C'est mettre en œuvre l'Etre humain par lui-même ; c'est mettre les sens au service de l'entendement, de l'intelligence, de la volonté, tout en sachant les avantages qu'ils possèdent pour notre contentement.
Car il est bien vrai que si chacun d'eux est un moyen d'extension, de conservation et d'amour d'une aptitude particulière, d'un pouvoir spécial, il satisfait plusieurs facultés.
Chaque organe étant un être en nous, possède toutes les puissances, tous les pouvoirs, capacités, aptitudes, tous ses amours particuliers, qui réunis à l'amour des autres organes et facultés constituent l'amour de notre être. Ils expliquent nos multiples impul sions et désirs, nos aspirations et nos volitions.
La liberté de tout lire, de tout écrire, de tout représenter ne sera plus un mal et n'aura qu'une importance immorale secondaire lorsque l'être saura voir, entendre, comparer et juger.
Il mettra chaque chose à sa place et sa volonté, maîtresse de sa sensibilité, sera alors l'agent du savoir et de la pensée et non la servante de la sensualité ignorante et si facilement émotive.
Le sens de la viie^ réceptif et générateur, détient la partie supérieure de l'entendement Humain. C'est un être complet capable de vivre en lui-même; il peut se soustaire à l'action extérieure. Il correspond à la force dynamique de l'Etre.
Il détient l'amour de comprendre et se plaît aux beautés, aux formes, aux couleurs. Les symétries, les nombres, le calcul, tout ce qui intensifie et aide les pouvoirs de l'intelligence et de la Vie sont ses aptitudes. L'étendue, la profondeur peuvent n'avoir aucun mystère pour lui ; il est la lumière ; l'élévation demande l'aide du sens de Touïe.
L'individu, doué du sens de la vue ou intelligence, possède des aptitudes supérieures de netteté, de précision, d'ordre et de possession de soi-même.
S'il n'est pourvu que médiocrement du sens de l'ouïe, tout ce qui se rapporte aux affaires, au commerce, à la science, au droit, aux mathématiques, est de son ressort.
LE SENS DE LA VU
Si l'ouïe, rharmonise, le complète, il peut plus particulièrement concevoir le Beau et l'exprimer : l'architecture, la sculpture, la peinture, la littérature, selon la spécialité de sa faculté vibratoire dominante, selon la force qualitative du goût et de l'odorat dont on ne connaît pas assez l'appoint et dont il s'intensifie, seront dans ses aptitudes.
Le diagnostic n'est pas autre chose, pour la connaissance du médecin, que l'emploi de tous ses sens intellectuels conscients de leur office, et sachant le remplir au point de vue de la pathologie pour la thérapeutique. Le même travail doit s'appliquer à la connaissance de l'Etre Humain pour déterminer la nature et la valeur de ses pouvoirs et de ses facultés.
Le sens de la vue, récepteur et générateur, est porteur des deux principes de la vie, le masculin et le féminin, et est doué d'une sensibilité excessive.
Sou éducation correspond à celle de l'Etre Humain lui-même; à celle du sexe masculin, (i) plus particulierement.il importe avant tout de l'éduquer objectivement; qu'il ait reçu et compris ce qu'il s'assimile avant de demander au toucher, à la main, de l'aider à produire. Il faut savoir voir pour s'exprimer selon ce qui est. Ceci est important dans l'enseignement du dessin.
L'Education, l'enseignement par l'image est une prise de possession de ce qui existe, mais il faut remarquer qu'elle contenie trop la vulgaire curiosité. Elle satisfait à la puérilité et n'excite pas la pensée.
V^oir est si bon, si précieux pour l'esprit, que la possibilité de la vue extérieure le grise et lui suffit.
// convient de se inéfier de lui, et de meubler la vue intérieure de façon à la rendre forcément pénétrante quand elle regarde.
Le Français plus que tout autre peuple a besoin de cultiver en pénétration le sens de la vue.
Il ne regarde pas ce qui se fait autour de lui. Et si en ce moment l'exode des campagnes vers les villes est si important, c'est qu'il ne voit pas que les grandes maisons de commerce passent aux mains étrangères ; c'est que ne regardant qu'un intérêt immédiat et mesquin, et une vanité rétrograde, le travailleur de la terre n'a pas su, dans l'union avec son semblable, contrebalancer la force de l'accapa-
(i) Voir Education Humaine^ même volume, et Les Educateurs pour paraître prochainement.
reur. Savoir voir^ pour les Français, c'est la plus utile Education Humaine, politique et pratique.
Le sens de louïe^ réceptif, détient la partie complémentare dei l'entendement Humain. Il correspond au qualitatif des facultés germinales, aux aspirations, aux tendances. Il est la vie sensible de l'intérieur à laquelle s'adresse le son et correspond l'harmonie, le rythme, l'articulation, le langage, la Pensée. Il s'alimente de l'extérieur et de l'intérieur.
Il entend à la fois la qualité des vibrations sonores produites dans le milieu où il existe et celle de son être.
Il est la complexité, et correspond à la chaleur de l'amour des facultés comme la vue est unité et lumière.
Ces deux sens supérieurs ont chacun leur vie propre.
Cependant l'ouïe demande le secours intellectuel et physique de la vue tandis que la vue peut ne s'aider que du concours physique de l'ouïe.
Le plus ou le moins d'accord de ces deux sens entre eux et leur prépondérance particulière dans TEtre, produisent toutes les différences de force qualitative des individus et des peuples.
Au sens de l'ouïe co'^respond la sensibilité affective, le centre de sensibilité sanguine : le cœur, la confiance.
C'est par lui que l'on pénètre dans l'âme. Il contient les chemins vers ce qui sent intérieurement, ce qui s'attache, ce qui pense et ce qui s'élève.
11 aime tout ce qui y correspond et est apte à ce qui le traduit. Les musiciens possèdent tous le sens de l'ouïe; et selon qu'ils sont pourvus du sens delà vue, mathématicien, concepteur, créateur, et qu'ils ont exercé la pensée et meublé la mémoire, ils deviennent des compositeurs, plus ou moins supérieurs, les traducteurs d'une Harmonie particulière. S'ils portent en eux, un chant de la vie puissant et parculier, ils en feront l'originalité de leurs œuvres.
Le Chant de la Viç
La vie donne à chaque être ou élément de vie qu'elle forme et anime par la nature dans un organisme de facultés, le moyen d'exprimer, par un son qui s'exhale des profondeurs du mystérieux et intime émoi d'exister, la qualité vibratoire de l'harmonie spéciale qu'il renferme et représente. Cette note particulière, que tout être,
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si infime soit-il, joint au concert des mondes et plus particulièrement à celui de notre astre, c'est le chant de la vie.
Sur notre Planète, les êtres qui possèdent la faculté de chanter harmonieusement, de moduler ce chant delà vie sur un thème caractéristique, possèdent aussi celle de s'élever au-dessus de la terre, au-dessus des soucis de la conservation et de la reproduction et de conquérir la liberté, en possédant l'amour!
Tels sont les oiseaux, par leur vol, et les humains, par l'Intelligence, la Pensée, le Rêve, le Savoir, le Génie-créateur, l'Amour supérieur qui sait se reverser en Beauté, en Bonté, sur autrui.
Pour les oiseaux comme pour la race humaine, c'est la voix, qui traduit la spécialité, la qualité de la vibrance intime.
Mais tandis que l'oiseau exhale plus ou moins harmonieusement et mélodiquement des sons vibratoires dans ce que nous appelons son chant, l'Etre humain y joint la parole, le verbe, qui fait de son expression vibratoire, mélodique, aspirative, pensante, affective et sexuelle, non seulement celle de son harmonie intime, mais celle de l'état d'évolution où est arrivée la planète elle-même dont l'Humanité est la traductrice psychique.
C'est pourquoi nous devons constater et remarquer avec intérêt que si dans les volatiles, le mâle seul module la vibration spéciale à l'espèce qu'il caractérise, dans la race humaine, l'Homme et la Femme sont l'un et l'autre doués de la faculté de chanter.
La nature a déposé la preuve de l'égalité native et de l'équivalence des deux sexes dans le pouvoir expansif que chacun d'eux possède de révéler librement l'état intime et particulier de son (( moi )) vibrant et mélodieux.
Il n'y a pas de preuve plus jolie ni plus concluante à fournir, pour la femme qui revendique, auprès de l'intelligence et du cœur de l'homme, le droit de contribuer, parla révélation d'elle-même, à la réalisation de l'Etre humain rationnel, que d'évoquer ce pouvoir, que possède la Femme aussi bien que l'Homme, d'exhaler, de traduire, de préciser, la qualité du chant de la vie qu'elle sent vibrer dans son être. A mesure qu'elle sait mieux voir, qu'elle sait mieux entendre ce qui se passe dans les profondeurs de son « moi )>, plus impérieusement et plus distinctement, le chant de la vie murmure à sa conscience de vivre qu'il est le symbole de la vraie liberté et de l'amour pour les deux moitiés du couple complémentaire conscient, mais que sa note, à elle, manque dans le concert humain, comme elle manque à la liberté promise et cherchée; et qu'il n'y a
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pas, pour la Femme, d'œuvre plus haute ni plus belle à réaliser que de vouloir donner cette note, juste, consciente et bienfaisante, comme il n'est pas de témoignage plus probant de la Raison et de l'équité masculines que d'aider la Femme à pouvoir et à savoir l'exprimer dignement et librement.
Tous les humains ne chantent pas juste; leurs cordes vocales ne se prêtent pas chez tous à l'expression agréable de leur harmonie, par le chant. Cependant, faux ou juste, s'ils sont normaux et sains, ils peuvent tous le sentir et le faire épanouir. Et si leur être possède la sensibilité complète de tous les sens, de toutes les facultés, si la vie, en un mot, est agissante dans tout leur être exprimant et aimant, le chant qu'ils exhalent est juste et velouté; il possède toutes les qualités de l'Harmonie, de la Beauté, de la Bonté : il ravit, il charme, il attire, il vivifie et il console.
Généralement, comme l'oiseau, l'Etre humain chante pour s'exprimer lui-même. Il déverse le trop plein de son affectivité dans ce grand Tout qu'il appelle Infini, et qu'il sent seul capable de contenir et de compléter tout ce qu'il lui confie, tout ce qu'il lui rend après le lui avoir emprunté, tout ce après quoi il aspire, d'immense, de simple, d'éternel et de créateur.
Ce n'est pas pour ses congénères que le chant de la vie s'exhale de l'Etre; il est Vexpressioii de sa liberté et de son amour. Il part de son être et s'élance vers le grand foyer, vers le rayonnement, vers la lumière, vers la vie, qu'il traduit et dont il émane. C'est le chant du religare universel.
L'expression du chant de la vie, comme celle de ses autres pouvoirs, se modifie selon le sol, le climat, la latitude, la longitude, selon l'âme et les facultés psychiques de la partie de planète dont l'individu fait partie et qu'il habite, selon l'action solaire, l'altitude, la plaine, la montagne, la qualité et l'abondance de l'eau : lacs ou océans, fleuves, rivières ou ruisseaux.
La musique de chaque peuple, de chaque coin de pays reste autochtone, traduit son âme et tout ce qui, par l'ouïe et d'elle, sortît de son harmonie intime.
Les chants nationaux, les hymnes guerriers et nuptiaux, les chants d'amour et les berceuses l'expriment.
En France, la Marseillaise, qui répondit à un temps et en prolonge les raisons magnétiques dans nos générations perplexes, ne porte „.^^^^^^ ._^ plus les fluides électriques correspondants aux moyens actuels de réaliser ce qui veut vivre et qui s'agite à la base de nos aspirations.
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Nettement notre chant national sépara la vieille France de la nouvelle; il entraîna les volontés; il aida et soutint les énergies dans la préparation du champ libre pour lldéal qui doit guider les jeunes générations.
Mais il glorifie ce qui fut le moyen d'action hardi, inévitable lorsqu'il s'éleva vibrant de toutes les souffrances, la guerre civile, dont nous ne devons vouloir à aucun prix.
La Marseillaise fit une rude besogne.
Mais si, dans ses accents, elle apportait la Liberté naissante qu'il fallait tout entière conquérir, elle n'est plus aujourd'hui l'expression adéquate au progrés accompli.
Voilà plus d'un siècle qu'elle entraîne les volontés agissantes.
D'où vient qu'un autre chant ne sort pas victorieusement de nos efforts ?
C'est que nul accord, nuls accents ne sauraient correspondre à
notre état de gestation ni le caractériser dans une forme précise.
Si le chant de la vie nouvelle vibre dans quelques individus, il ne soulève pas encore la nation tout entière.
Le trinôme Liberté, Egalité, Fraternité, n'est pas encore réalisé dans les esprits et dans les cœurs.
Travaillons avec courage.
LE CHANT La femme comme l'homme porte en elle le chant de la vie et les DE VÉRITÉ moyens de la traduire dans son essence.
Quand les deux sexes conscients, réalisés, vivants et libres dans toutes leurs facultés développées, sauront en expliquer les raisons et les appliquer par leurs moyens, ils comprendront ce que vaut en eux léchant de la vie, cette note particulière de l'Harmonie générale progressante. Ils sauront la traduire, chacun, selon la vérité de leur être.
Et quand, unis et connaissants, l'homme et la femme, le couple humain complémentaire, l'unité sociale consciente, sachant voir, sachant entendre et exprimer, associeront dans leurs créations la spécialité et la force intrinsèque de chacun, le progrès et le devenir seront sans cesse en possession de Tllarmonie immuable et progressante. Le but de la vie humaine sera près d'être réalisé.
La musique, traductrice du chant de la vie, ne sera plus seulement un art de composition basé sur une science qui s'alimente d'erreurs et de déviations imaginatives ; elle sera l'art lui-même, l'amour réalisé, la sensibilité exprimante, l'Harmonie simple, grandiose,
supérieure, la voix de la création et de la vie, le verbe mélodieux qui est le traducteur de la pensée profonde de ce qui est !...
Le sens de l'ouïe correspond ainsi au pouvoir de l'intelligence qui entend la voix, le chant de tout ce qui est.
Lorsque l'Individu possède à la fois le sens de la vue et le sens de l'ouïe, il est Goethe ou Wagner, comme il fut Salomon ou Marc- Auréle, Michel-Ange ou Léonard de Vinci.
L'éducation des sens est en réalité la détermination des pouvoirs de l'intelligence qu'ils actionnent et renseignent, selon l'Individu et sa Race (i), et la connaissance de la mesure et de l'orientation dans lesquelles, après leur culture, il peut s'en servir.
Le Français est trop bien doué pour l'exercice superficiel de ses sens. Il en est heureux et ne cherche pas assez le pourquoi intellectuel ils existent ni à quoi ils correspondent. Il est content de vivre quand on ne le secoue pas. Lorsqu'il s'aperçoit de sa misère, de sa faiblesse, de son ignorance, il en souffre, mais il ne sait pas comment s'y prendre pour en sortir. Il n*a pas de vie intérieure capable de déterminer, de soutenir le très bel organisme, la très supérieure objectivité qu'il possède.
La culture rationnelle qui doit surtout assurer dans l'individu le terrain et la force motrice évolutionnelle de son être moral veut que l'ouïe, comme la vue, sentent intérieurement.
Lorsqu'on opérera éducativement de cette manière, il n'y aura plus de doute sur la valeur de l'âme, cultivée dans ce qu'elle doit être.
Les générations comprendront que la partie qualitative et féminine de l'individu, l'âme, ne doit pas être plus sacrifiée que celle de la société : la femme.
Leur méconnaissance, leur infériorisation stagnante est douloureuse pour tous, pour tout un sexe, pour l'homme et pour le social.
Qu'on éduque et qu'on mate ce qui doit l'être, en connaissant ce que l'on doit vouloir réaliser, ceci est une autre question. El à mon sens, c'est la clé du problème : Réaliser la Femme dans ce qu^elIe est : L'entendement et le régulateur moral par excellence qui ne se connaît pas, voilà toute l'œuvre à accomplir ; car il ne faut pas
(1) Voir Etude des sens comparés des peuples. — Les Educateurs (en préparation).
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perpétuer dans l'ère de liberté et de savoir ce qui renouvelle et entrelient sans cesse en l'Etre Humain la tare originelle.
A notre époque, ce n'est pas le serpent, que roreille du couple humain doit entendre, ce n'est pas la perfide et impérieuse insinuation de la matière vivante, de la nature naturante ne comprenant pas ce que sont les pouvoirs de l'intelligence, c'est la voix de la Vérité et de la Vie ; l'action revendicatrice de la Femme si légitime et si haute, si noble pour l'Humanité, doit se baser sur la vérité, sur la raison, sur ce qui est.
LA MAIN
Savoir voir, savoir entendre ne sont rien si l'on ne sait et ne peut exprimer.
Le sens du toucher^ répandu sur toute la surface du corps et dans tout l'intérieur, commun à tous les autres sens, se centralise pour l'expression ingénieuse de la conception et de l'action, dans la main.
La main est ainsi la caractéristique, selon sa forme, sa qualité et sa structure, de la valeur intellectuelle, psychique et ingénieuse de l'individu ; elle est l'instrument plus ou moins docile de la Volonté, selon la valeur de cette volonté.
Il n'est rien de précieux comme d'apprendre à connaître la valeur caractéristique des Humains, par l'examen attentif et savant de la physionomie, des traits du visage, des aboutissants connaissants, de la démarche, de l'attitude du corps.
L'antiquité étudia l'être dans toutes ses potentialités.
L'hermétisme et l'occultisme ne sont que le résumé de ces études et de la puissance qui résulte pour l'Etre humain de se connaître, de s'exploiter, de connaître les autres le plus possible, afin d'établir plus sûrement des relations profitables et harmonieuses entre les individus de même valeur et d'être le moins possible entravé dans l'accomplissement de la Volonté. Rien n'était précieux pour les meneurs de peuples comme de se connaître en hommes. Rien n'est plus important aujourd'hui, pour tous, dans ce temps d'association et d'union de la force et de l'intelligence, pour conquérir la vie, que de savoir juger ceux auxquels on s'associe.
Le toucher participe de toute la sensibilité ; il participe à ses agréments, à la vie de tous les organes et de tous les sens, auxquels il prête son concours.
Il est très important d'éduquer le sens du toucher qui contient le pouvoir de recevoir, de prendre, d'apprécier, de reconnaître la qualité substantielle, fluidique et vibratoire de tout ce qui est. Il s'exerce concurremment avec la sensibilité ; et la sensibilité est en rapport direct de sa finesse, de son intensité de réception et de la qualité des papilles. Celles de la main, très visibles, sont des plus caractéristiques.
L'étude de la main de l'enfant, à la naissance et dans sa croissance, est une indication précieuse de ce qu'il est. C'est dans la structure et la forme, dans les rapports dimensionnels des phalanges, phalangines et phalangettes des doigts, de la paume de la main et de la qualité du pouce qu'il faut considérer l'équilibre et la force de la volonté de l'individu, la spécialité de sa valeur.
Il convient de l'habituer à l'adresse, au maniement et à l'emploi de tous les instruments dont l'intelligence et l'ingéniosité de l'Homme se sont intensifiées ou aidées. Il est inutile de laisser recommencer à chacun ce travail, comme les intelligents sont portés à le vouloir ; il importe de faire comprendre les inventions des devanciers, le bénéfice qu'on en retire et le devoir du perfectionnement.
L'habileté de la main et la priorité dun sens intellectuel indiquent facilement quels états conviennent à un individu.
Si la nature et la vie ont été parcimonieuses, il ne manque pas d'états où il faut des bras et des jambes conduits par de la raison avec conscience; c'est vers eux qu'il faut diriger les moins favorisés.
Et pourtant, si nous n'étions ni indifférents, ni légers, nous saurions découvrir le point de sensibilité à solliciter en chaque individu ; nous donnerions à l'enfant le bonheur d'une faculté cultivable. Ce sont ceux qui ne trouvent rien en eux qui sont la plaie de la société et le recul du progrès de la vérité de la vie.
La Femme a devant elle une tâche bien intéressante et bien importante à accomplir. C'est à elle que revient et qu'incombe toute l'Education morale humaine. Son rôle n'est pas de consoler, son rôle est de connaître pour préparer, pour rendre l'enfant fort et connaissant afin qu'il triomphe de la vie et la fasse rayonner en soi et en dehors de soi. Ainsi elle réalisera les raisons du bonheur.
Car la sûreté de l'acquis d'un pouvoir personnel donne à l'Etre humain des points d'appui en lui-même et lui ouvre la compréhension sur ce qui lui restait clos. Ce n'est qu'alors qu'il commence à
L'ÉDUCATION DES SENS
Voir ne vaut que si l'on sait regarder.
Entendre ne sert que si Ton sait écouter.
Pour savoir regarder comme pour savoir écouter, il faut savoir et vouloir concentrer toute son attention, toutes ses facultés, toute sa sensibilité, sur ce que Ton voit et sur ce que l'on entend avec impersonnalité.
L'attention est la source du génie.
L'Education des sens, indiquée l'année dernière dans le plan de l'Education Humaine, détermina certains chocs dans les mentalités ■sans lesquels la curiosité du Vrai ne s'éveillerait pas assez. Et pourtant, il n'est que le Vrai, correspondant à la satisfaction d'un besoin ou d'un plaisir, auquel on s'intéresse; encore faut-il qu'il n'exige pas une trop profonde attention ; sans quoi chacun l'ajuste immédiatement à sa taille et il y reste mesuré. Il en résulte que l'Education ■des sens ne fut pas tout à fait comprise.
Nous avons remarqué que l'Etre Humain, pour prendre conscience de lui-même et s'affirmer selon la Loi d'Ordre et Harmonie qui régit les mondes, doit comprendre ce qu'est le mouvement rationnel de la vie dans la stagnation consciente, la concentration pour •dépense, le savoir-unir en soi pour pouvoir répandre en dehors de soi.
L'Etre doit être le maître de ses états d'existence. C'est la possibilité et la liberté de son renouvellement nécessaire et fécond dans la nature, dans la société, puis dans un état déterminé ; état dans lequel •et par lequel il doit gagner la vie c'est-à-dire l'existence matérielle et la Vie intellectuelle, en possédant la volonté de leur action féconde.
Pour VEtre Humain^ exister nest que le moyen de pouvoir vivre, \JEtat devient son mode d'existence pour la jouissance, l'exercice et la réalisation de la vie en lui.
C'est ainsi que, du fait d'être né, l'Individu devrait savoir exercer
rétat de nature^ et rétat de société^ en se préparant à choisir l'état qui le fera subsister, où il emploiera et exprimera sa force et sa qualité particulières. Il s'y préparerait à savoir choisir l'être complémentaire par lequel il doit progresser en fécondation réciproque, et avec lequel, de ce fait, il serait dans l'état de mariage. Ce dernier état exige d'être connu par l'Individu avant de contracter l'union qui créera sa famille et son foyer, qu'il doit faire vivre et rayonner en toute conscience.
Tout état demande un apprentissage ou des connaissances précises pour le réaliser. C'est un ensemble de droits, de devoirs, desavoirs, de moyens, connus, reconnus, employés, appliqués, qui veulent l'habileté, l'habitude et l'accommodation. 11 possède ses raisons, et son but, et met l'individu en contact avec des êtres et des choses dont il se sert en devenant lui-même pour eux un moyen.
Du fait qu'un individu se dérobe à tout état, il n'en est pas moins, s'il veut faire quelque chose, tributaire de ce dont il réclame l'aide. On ne fait rien sans rien. Dès l'instant où nous sollicitons la plus petite force pour n.ous manifester nous-même, du même droit que nous prenons, cette petite force agit et nous impose plus ou moins ce qu'elle veut.
Quand nous connaissons les exigences de toutes les forces que nous sommes obligés d'employer et de supporter dans un état, nous commençons à être maîtres de cet état. Bientôt notre intelligence et notre pensée font que, comprenant leurs raisons et leur mode d'être, notre science d'action nous permet de faire primer notre raison, d'être adroit par elle, puis d'avoir du talent et de jongler avec les difficultés connues.
Nos facultés développées s'en font des auxiliaires. Elles arrivent elles-mêmes à progresser assez pour acquérir l'état fécond ; elles possèdent leur amour ; et c'est alors en artistes que nous manions notre état. Il en est ainsi de tous les états.
L'Etre intelligent sait toujours ainsi tirer parti des états qu'il a acceptés, même quand il ne les a pas choisis et qu'ils ne sont pas dans ses goûts. C'est pour lui que peut devenir vrai une fois par hasard : « Quand on n'a pas ce que l'on aime, il faut aimer ce que l'on a. )) Vieux proverbe qui doit aussi disparaître dans l'ère nouvelle de connaissance et de choix.
L'Etat de nature^ THumain, est, en conséquence, indispensable à acquérir. C'est la base de toute sécurité durable pour une société meilleure.
L'Individu doit être maître de soi au milieu de ce quil peut^ non plus se résigner à supporter mais savoir le plus et le mieux possible conduire.
Voici la particularité progressive de l'Education humaine. Elle donne le moyen de réaliser en soi cette direction indispensable pour juger ce qui est tt agir en conséquence :
C'est pourquoi j'affirme avec courage et confiance : Vers la Vie ! Car si jusqu'à ce jour l'Humanité n'a pas vécu, c'est qu'elle ne possède ni le savoir nécessaire, ni le guide sûr de la volonté qui est la Pensée vivante, libre, agissante et connaissante, dispensée de ce qui la rend tributaire: l'esclavage des sens impérieux et de ses attaches personnelles dont on ne sait pas faire de la puissance. Elle est leur tributaire tandis qu'ils sont faits pour la renseigner et pour servir à l'œuvre de la Liberté et de la Volonté individuelles. Riches et pauvres, puissants et sacrifiés, les individus ne sont guère plus forts les uns que les autres sur ce point dans notre pays et ailleurs !
Pour vivre^ il faut être devenu le maître du merveilleux instrument qu'est notre organisme physique. Il contient tous les moyens extérieurs nécessaires à l'exercice de nos pouvoirs et de nos facultés.
Par l'Education physique rationnelle de ce corps qu'on nous présentait comme une guenille et qui, par le travail et le savoir, nous permet de connaître et de nous connaître, l'Individu prend possession de son être en même temps que de son milieu d'évolution. Et c'est sa sensibilité tout entière, celle des sens, qui met en activité celle de l'intelligence tandis que l'âme bénéficie de celle de l'affectivité, qui concourt à la liberté des deux principes de vie et à leur action féconde et volontaire.
L'Education des sens est une des plus importantes parties de l'Education Humaine. Elle constitue la base et le point d'appui de la connaissance.
Chaque individu normal est pourvu des cinq sens qui le renseignent par lesquels l'intelligence reconnaît l'apport qu'ils lui font, et s'exprime.
Chaque sens complet et normal correspond à une série d'aptitudes particulières ; selon que l'individu est doué plus particulièrement de tel ou tel sens, il possède plus spécialement tel pouvoir et telles facultés. Le sens prédominant dans ceux que nous sommes habitués de considérer comme plus directement et plus puissamment en rapport avec les pouvoirs intellectuels : la vue et l'ouïe, celui qui est le plus complet, oriente et intensifie tous les autres en les employant
comprise^ goûtée et bienfaisante^ en soi et autour de soi. C'est la conjonction intime et heureuse de l'Etre avec son milieu et avec luimême, selon la Vérité qui est. 11 est le résultat du travail conscient qui sait et veut gagner laVie, et qui, l'ayant conquise, la fait rayonner.
Le Bonheur, c'est de Vivre.
Vivre, c'est agir en progressant consciemment dans le développement jusqu'à épanouissement des facultés connues, libérées et cultivées. Vivre est le Travail conscient et persévérant pour V œuvre supérieure : la Liberté. Le travail devient bien ainsi la liberté ouvrant le LE TRAVAIL chemin au Bonheur.
Le Bonheur n'est que chez ceux qui travaillent à l'acquérir, qui savent et qui veulent le posséder en eux, et qui le possédant, le reconnaissant, savent le comprendre, le ménager, le faire durer. Bien des gens seraient heureux, s'ils savaient l'être ; ils ont souvent tout pour le goûter, s'ils savaient vivre dans l'état qu'ils occupent.
Vivre et être Heureux, ce n'est pas s'adapter aux choses, c'est se les assimiler et s'en rendre maître pour en faire des moyens, sans en être tributaire ; c'est seulement comprendre et observer ce que chaque chose exige pour être maniée en profitant sans nuire, et être ingénieux dans son emploi.
Par l'Education Huiuaioe, l'ennui, le désoeuvrement, doivent céder 1 place à l'intérêt de vivre, au bonheur de réaliser à la fois le but, l'idéal de vie réellement humaine, et ce qu'on porte en soi de supérieur, de profitable pour soi-même et pour les autres.
Partout où l'on voit travail, fécondité, persévérance et bien-être, on peut être certain qu'un sentiment profond guide la vie des individus qui réalisent un tel état répondant à un haut idéal poursuivi.
On dira : ces gens-là ont de la chance! Celui qui sait et qui veut, fait sa chance ;ï\ prépare l'action et répare les avaries.
11 faut insister sur : celui qui sait, parce que nous sommes presque tous jetés dans la vie sans savoir., avec plus ou moins d'instruction.
Etre arriviste, n'est pas savoir Etre habile, n'est pas être intelligent
Aussi suis-je toujours étrangement étonnée quand j'entends rechercher les moyens d'être heureux dans la confusion et les joies extérieures. L'Etre humain peut seul être l'ouvrier de son bonheur comme il doit être l'ouvrier de lui-même. Il porte tous les moyens en lui, dans ses facultés, dans tout son être, et surtout dans l'Idée
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qu'il se fait ou que les autres lui suggèrent, lui imposent, des êtres et des choses, dans le sentiment qui l'anime et dont il accompagne toutes ses actions; selon Tidée qu'il a de ce qui n'est pas lui et comment il y pense; selon le but qu'il poursuit et auquel participe tout ce qu'il sait posséder par la compréhension et la vue.
Le Bonheur est à la fois une résultante, et un état d'harmonie que nous créons en nous-même et que notre sentiment alimente, si nous savons progresser, si la mécanique qu'est notre spirale évolutionnelle repose sur la base naturelle forte de connaissance, de jugement, de sensibilité réalisée, pensante et réfléchie, conductrice et entraînante d'une volonté qui sait attendre les décisions de l'intelligence, de l'âme et de la Raison.
Le Bonheur, chez l'Homme et chez la Femme, ne se fait pas sentir de la même manière, dans l'état actuel de l'évolution ; car dans la plénitude de la vie du couple complémentaire, il se fond en une seule expression résultant de l'union complète, intime et consciente des deux extrêmes. 11 peut se représenter par deux figures géométriques. Pour l'Homme, en général, c'est la ligne brisée qui le caractérise; pour la P'emme, c'est la spirale.
Quelques hommes très évolués, ayant su se mettre moralement en œuvre eux-mêmes dans la prime jeunesse, connaissent également le bonheur progressant selon la loi de la vie qui est la fécondation pour production et le rendement en rayonnance vivante, mais ils sont rares. Cette différence vient de la différence même de leur nature masculine ou féminine et de son expression dans l'ignorance du travail de la vie.
Chez l'Egoïste, cette différence s'accentue sans cesse et devient très caractéristique à l'âge où la nature n'est plus aussi active.
Chez l'Aimant, elle est moins marquée. L'être d'amour masculin comme le féminin, se résumant en Bonté.
Rien dans les plaisirs qu'on achète avec de l'argent ne sert à la constitution du bonheur.
L'argent peut servir à son extension, mais rien de ce qui fait le Bonheur ne s'achète par lui.
La morale et le Bonheur sont donc Tharmonie, seule ambiance dans laquelle l'Etre Humain s'épanouit par l'action consciente, après la conquête de la Liberté en lui, et la réalisation de son amour.
La Vérité, c'est la Vie.
L'Etre Humain est l'élément supérieur de la vie sur la Planète ; il est seul capable d'en connaître et d'en pratiquer la notion intelligente, en y faisant participer tout ce qui est.
La loi de progrès est la loi de la vie accomplissant l'œuvre de Vérité dans l'individuel et dans le social. Seul l'Etre Humain peut s'unir à elle.
La Liberté est l'exercice de la vie à laquelle l'Etre Humain a su frayer le chemin en lui et autour de lui, par l'intelligence, l'âme et la raison, s'exerçant progressivement et harmonieusement pour agir ingénieusement par l'organisme physique selon la volonté consciente.
La liberté sociale sera la résultante de la conquête de la liberté individuelle.
L'amour est à la fois : i** la force motrice et fécondatrice de l'Etre Humain, la puissance de vie évolutionnelle qui, en élevant ses facultés jusqu'à l'intelligence et en exprimant sa force qualitative, se répand par lui sur le social en œuvre de progrès, en Beauté et en Bonté; 2" l'agent de reproduction et de continuité de la vie par son organisme physique.
La morale, est l'exercice et la manifestation de la science de V Humain dans l'Etre, de la science de l individu dans les deux sexes, dans leurs rapports privés et sociaux, et avec la nature; elle se rapporte ainsi à tous les actes individuels et sociaux.
La loi morale est la loi du développement rationnel et continu de l'Etre : pour qu'il puisse exprimer la force qualitative qu'il renferme ; pour qu'il soit conscient et qu'il sache penser; pour qu'il gagne ainsi son existence et la Vie sociale, et qu'il veuille établir le plan humain qui lui convient, pour lequel il est fait, où il peut seulement être heureux, dans l'équité, la paix et le savoir.
UËducation humaine est le moyen rationnel de le conquérir et d'en assurer la continuité, pour progression constante, en chaque individu.
La mise en présence, en France, par la loi de Progrès, après tant de luttes philosophiques et religieuses, après tant de difficultés, des principes supérieurs de la \'ie et de leur régulateur : l'intelligence, la pensée, la conscience, produit une effervescence, dont chacun sent la puissance sans en expliquer la cause, et qu'intensifient les moyens de correspondance pratique que sont arrivés à établir entre eux les habitants des différentes parties de la Planète ; que sont allés poser, de par le monde, les enfants de la Race blanche, active et industrieuse.
La vibration, plus accélérée et puissante qui en résulte, apporte à tous les esprits, à toute les pensées, à toutes les raisons qu'inquiète le grand problème de la Vie, le souci de l'Etre, l'Homme, la Femme qui doit à la fois le résoudre pour lui-même et le vivre, en préparant la possibilité de son règne, en posant ses bases sur la Vérité, en organisant ses moyens d'action et en connaissant sa conduite personnelle selon les lois de la Vie elle-même.
Chacun sent que l'Individuel qui prépare le social, compose le social, lequel de son côté forme l'individuel, et que tant que l'individu ne sera pas en état de concevoir le social selon la vérité, et de savoir vivre selon cette vérité, la loi de Progrès, les lois de la Vie et la loi morale, les efforts que l'on admire et que l'an dépense en vue de conquérir le Vrai et le Juste pour la vie, ne seront réellement pas profitables.
La vieille Europe et l'Amérique se livrent toutes deux à des recherches des plus intéressantes.
Chez l'une comme chez l'autre, l'individu est l'objectif; et si la première cherche à établir la Vie sur ses principes mêmes, dans l'Etre Humain, la seconde poursuit surtout la culture physique, tandis que, préoccupée des facultés intimes de l'Etre et très apte à l'emploi des forces de la nature, à la conception et à la fabrication des mécanismes qui y correspondent, elle cherche par eux aies faire
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mouvoir artificiellement. Et chacune, en cela, agit selon ce que veut et sollicite la nature même du sol de son pays, et des qualités attachées à Têtre qui y existe.
Il semble que le problème supérieur de la vie doive être résolu, en effet, pour sa mise en œuvre, par la vieille Europe profitant de ce que la jeune Afnérique réalise, tout en appropriant aux connaissances acquises ce qui, à travers le temps, fut observé, consigné, et permet à l'être humain de se connaître complètement.
En Europe, en ce moment, c'est en France que le souci de l'Education de l'enfant se révèle avec le plus de vigueur. Elle y fut très longtemps nulle, pour le quatrième état, sous l'ancien régime.
Depuis, malgré les préoccupations sérieuses et infatigables d'esprits compétents, malgré l'instruction obligatoire, peut-être dans le gros travail d'organisation de cette instruction distribuée à tous, l'éducation fut encore négligée ; et aujourd'hui, la plus grande compréhension générale fait apprécier la nécessité de la culture particulière de chacun.
Trente ans d'instruction obligatoire donnée aux Français par la République, entraînent l'obligation de l'Education.
L'Education est donc à l'heure actuelle la préoccupation de tous ceux qui veulent à la fois la grandeur de la République, le développement rationnel de l'être humain, la prospérité eu pays et des citoyens, le Bien-Etre et sa sécurité, selon la loi de Progrès.
L'Education est à l'ordre du jour.
De ce qu elle intéresse tous les penseurs, tous les militants du progrès social, chacun la désire selon son idéal et son savoir.
On la veut pratique, démocratique, pacifique, sociale, libertaire, intégrale, nationale, etc.
Que l'on ajoute au mot Education les qualitatifs qui semblent en rendre l'efficacité plus rapide (ceci est opportuniste et marque le désir, la nécessité d'une éducation nouvelle adéquate à l'existence nouvelle) là n'est pas l'important de la question.
Ce qu'il faut savoir, c'est en quoi consiste l'éducation, en considérant son objet : l'être humain. Avant tout, l'éducation doit donc être Humaine c'est-à-dire tendre à réaliser : i° V Humain en l'Individu; humain qui détient toute sa force qualitative d'être moral ; puis 2° Vlndividu objet de cette culture, selon son sexe et les moyens, la spécialité des facultés et aptitudes qu'il possède pour sa manifestation : 3° le couple Humain complémentaire^ c'est-à-dire l'union sociale des individus des deux sexes, réalisés Etres Humains
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moraux, conscients, se connaissant dans leur valeur intrinsèque, dans leur valeurrelative, et sachant, dans Tunion de leurs équivalences, concevoir et réaliser le plan de vie adéquat à l'être humain moral, agissant en liberté.
En ce moment, l'idée de l'Education pratique l'emporte. Elle correspond à l'ardeur de la lutte économique.
Il faut avant tout, pense-t-on, former des hommes capables, en sortant du collège, de gagner leur pain ; et l'on sait que le programme nouveau de l'Université donne aux études du grand nombre un but d'utilité immédiate.
Il faudrait d'abord s'entendre sur ce qu'est un homme pratique; nous essaierons de fixer ensuite ce qu'est l'Education.
Un Homme pratique est probablement celui qui manie avec habileté les éléments naturels et sociaux qui concourent à ses spéculations, et qui sait en tirer un parti lucratif.
Mais rien que pour arrivera ce maniement et y réussir, au milieu de semblables qui sont entraînés dans les mêmes conditions et qui deviennent tous des concurrents dans un espace plus ou moins restreint, dans des conditions et des possibilités d'action différentes, ce qu'on appelle (( Education pratique » est peut-être la plus rapide, éducation il n'est pas bien certain qu'elle soit la plus positive, n'étant pas la pratique plus rationnelle, ni celle qui conduise vers la paix et l'harmonie sociales, en perfectionnant, en exprimant la force qualitative de l'individu et celle de la nation française.
Pour être pratique, il faut arriver à être autre chose qu'un homme habile ; il faut connaître, penser, concevoir, exécuter, en sachant ce que connaissent, pensent, conçoivent et exécutent les autres. Il faut savoir, oser, vouloir... Il faut savoir se servir des autres, de ce qiii est, et de soi-même dans un but déterminé et supérieur vers lequel tendent les efforts qui, en cherchant à l'atteindre, créent les moyens défaire descendre l'Idéal, l'absolu dans le relatif tout en exprimant l'individu.
Presque généralement, on est assez porté à se servir des autres de préférence; et, de notre temps, cela devient de moins en moins facile ; ce qui nécessite la science de la Liberté individuelle et de co;zna/7re/)owr c^oîsir en toute conscience. Sans quoi, c'est l'échec; à moins qu'on ait pour soi ce qu'on appelle la chance. Mais cette fée créatrice, dont chacun escompte le sourire, couronne mieux et plus utilement de succès le travail intelligent aiguillonné par un but immédiat participant d'un haut idéal humain, que l'impulsivité qui,
pour se croire pratique, n'est pas moins la tributaire de toute son ignorance sur son a moi )) profond et sensoriel comme sur celui de ses congénères.
Le succès, le bonheur, sont à celui qui sait et qui travaille avec savoir selon la vérité.
Prenons deux hommes : l'un, avec un but immédiat et seulement pratique, possède une éducation correspondante ; il tente la fortune ; il arrive à la conquérir ; l'autre, cultivé dans ce qu'il est, mis en œuvre rationnellement, connaît ses facultés et les forces et les faiblesses de son être, il est capable de les connaître et de les observer chez les autres ; il fait également fortune (si tant est que ce doive être là le but à proposer) par son savoir, par la possession et l'usage de sa force qualitative. Il a vécu, en étant dans le plaisir de ses facultés réalisées, non impulsives ; de plus, il sait ce que c'est que de se reverser en Beauté, en Bonté, en utilité, sur la société, et aime à le faire ou à y aider les autres, selon la loi de Progrès.
Croit-on que la fortune sera dans les mains de ces deux hommes, l'agent et le serviteur des mêmes œuvres d'Humanité et de Vérité > Car il n'est pas seulement question d'agir: il est question de bien faire. Croit-on que le premier sera, au fond de lui-même, heureux comme le second ?
Il est vrai qu'en même temps que l'on impose, pour ainsi dire, l'éducation pratique, de tous côtés l'on clame : (( Aimez-vous ! soyez bons ! soyez solidaires ! . . . L'amour est le seul charme de l'existence. . Apprenez ceci... apprenez cela!... les langues... les sciences, les lettres, les arts. Cela est noble, cela est grand. Mais pour pouvoir goûter un peu de félicité ici bas, faites de la Bonté !... » D'autres insinuent : « On devrait enseigner la Bonté ! » Enseignez la Bonté! Faites de la Bonté !...
Mais la Bonté ne s'enseigne pas ! La Bonté est une résultante supérieure. Elle est un reversement de l'éclosion de l'amour sur ce qui l'entoure ; soit que naturellement elle s'épande d'une nature exceptionnellement douée, délicate, sensible, qualitative et forte ; ou qu'elle soit l'acquis de la connaissance, du savoir et du travail à faire pour réaliser la vie., et qu'elle devienne, par la manifestation de cette vie ou amour intellectuel conscient, la force qualitative réversible de l'être et de sa sensibilité. Dans l'un et l'autre cas, c'est toujours l'heureux épaao.uissement d'une nature supérieure qui se reverse avec force, bienveillance et sensibilité consciente sur ce qui l'entoure.
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La Bonté, c'est de l'amour qui sait, qui agit pour le Bien, la bonté pour le Vrai, pour le juste et quand même, dans la connaissance, le respect et l'emploi de toutes les sensibilités. C'est le chef-d'œuvre de la vie morale.
Apprenez tout ce que vous voudrez, cela meublera la mémoire et activera une certaine intelligence, mais ce ne sera que s'infuser ce qui est sorti d'Etres humains non encore en possession de toute la V^érité ni d'eux-mêmes, ce n'est pas apprendre à faire, de soi, surgir la cause dont la Bonté est l'effet.
Les uns sont donc pour l'égoïsme, les autres pour l'amour (i).
L'égoïsme et l'amour sont bien réellement en présence. Ils luttent.
Mais le (( moi )) tout seul est cruel et brutal, toujours. Il faut qu'il soit moral pour être bon.
Si l'amour est si puissant qu'on le craigne, s'il s'avance supérieur, vainqueur de l'égoïsme dans la loi de Progrés, c'est que c'est lui qui doit être l'épanouissement du Moi humain dans l'œuvre du devenir qui est la réalisation du plan social de vie humaine.
Il faut donc que l'être puisse se manifester au nom de l'égoïsme, du droit naturel, mais qu'il soit tout de suite mis à même, par l'éducation, de neutraliser la tare originelle et de réaliser en lui l'Etre moral, sa V^i€, sa Liberté, son Amour, selon la Loi de Progrès.
Si l'on veut se manifester, gagner l'existence et la Vie et faire de la bonté, il faut savoir réaliser TAmour intellectuel, le moral de l'Etre.
L'égoïsme ne fera jamais la vraie bonté. L'amour seul est généreux et magnanime.
Il est fait pour donner et recevoir, pour féconder et rendre en rayonnance vivante. Lui seul pense à bien préparer la naissance des autres. L'égoïsme ne veut pas recevoir parce qu'il ne veut pas donner, parce qu'il ne veut rendre que si cela lui rapporte davajitage que ce dont il se dépossède.
On pourra objecter, sur la Bonté, ce qu'Augier fait dire à Giboyer de l'honnêteté : (( Honnête ! Il a donc de quoi ! ))
Eh bien, oui, pour être bon, il faut avoir de quoi l'être, en soi ; et si la nature n est pas assez évoluée paur que l'être ser dépense noblement de lui-même, il faut le mettre à même d'arriver à l'état où l'abondance se produit avec joie et se reverse généreusement au profit de tous.
(1) Vers VAm^nr !
Et ceci ne pourra s'obtenir que par l'Education rationnelle humaine, à laquelle on adjoindra ensuite toutes celles qui sembleront opportunes.
Il est même plus que pressant que cette éducation soit connue et appliquée.
Mais avant d'ajouter des qualificatifs, il est nécessaire de s'entendre sur l'Education et de considérer son objet : l'Etre humain, non pas comme nous voudrions qu'il fût mais comme il est.
Et il est probable qu'en agissant vis-à-vis de lui, selon ce qu'il est, nous arriverons plus vite à le réaliser selon notre aspiration, à laquelle il ne manque que de connaître les moyens pratiques pour obtenir l'Homme et la Femme, libres et conscients, moraux.
La question se pose ainsi : lEducation étant une action à opérer en l'Etre humain, par les moyens qu'il possède naturellement, il convient de connaître ce dernier avant d'agir.
Voici comment je l'ai compris pour formuler l'Education humaine: l'être Chaque être humain, vibrateur-projecteur, est l'élément supé-
HUxMAiN rieur, absolu et relatif, de la Vie sur la Planète, où il naît d'elle, selon le plan de vie auquel il appartient, l'Humain, dans un organisme de facultés, libre et entièrement sensible, correspondant au travail qu'il doit accomplir, au but qu'il doit atteindre, à la force qualitative qu'il doit manifester.
Ce travail, ce but : faire rayonner la vie, pour tous les humains et en chacun d'eux, en conquérant le bonheur par la Liberté et l'Amour ou Volonté consciente, dans l'Harmonie individuelle et sociale selon la Vérité, nécessite la réalisation de l'Humain moral conscient dans l'individu, de façon qu'il sache, veuille et puisse établir sur la Planète le plan de vie sociale adéquat à l'exercice de sa valeur et de sa dignité et à l'accomplissement de l'œuvre de Vie. Porteur, inconscient à la naissance, de la loi de la Vie ou Loi de Progrès et de tous ses pouvoirs, de la loi d'Ordre et d'Harmonie qui est en lui la loi morale, de la notion supérieure de ce qui est ou intelligence, il peut être considéré comme une automobile complète.
Dans les deux sexes indifféremment, il est à la fois le pourvoyeur, le conducteur et l'exploiteur, libre et responsable, de son moteur comme de toutes les forces actives et latentes, des principes de vie et du régulateur, de toutes les facultés ,de toutes les qualités, de la sensibilité, qu'il porte en lui. Moteur, forces actives et latentes, principes de vie et régulateur, facultés, qualités et sensibilité, doi-
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vent concourir à la vie la plus complète possible de tout Tindividu.
Connaissant la nature et le mode d'expression qualitative et gé~ nérative des êtres des trois plans de vie qui Ton précédé sur la planète : le minéral, le végétal et l'animal, qui sont en lui pour l'aider à exprimer riiumain, il doit savoir, vouloir et pouvoir les faire concourir au travail de sa réalisation d'Humain moral conscient afin d'être réellement, avec tous ses pouvoirs, le Vibrateur, récepteurgénérateur-projecteur, libre, sensible, ingénieux, intelligent, conceptif et connaissant de sa force qualitative devenue psychiquement et intellectuellement de l'amour fécondateur, fécondable et réversible, sa VOlonté consciente, selon la loi de progrès ou de la vie, la loi d'ordre 'ou morale qu'il porte en lui.
Mais l'être humain enfant s'ignore complètement. Il doit, en conséquence, être mis rationnellement par les Educateurs naturels, les parents ou la nourrice {>) d'abord, par les éducateurs scolaires qui se seconderont mutuellement ensuite, en possession de tous ses moyens et de lui-même, des lois de la nature en lui et en dehors de lui, des lois de la vie, des lois de la société, qui ne devraient être toutes, que les lois du progrès et de l'ordre dans la nature, la vie, la la société et lui-même (ce qui n'est pas). A l'âge des responsabilités, il connaîtra ainsi les chemins où il doit se mouvoir, qu'il a libérés dans son être, et les étapes où il doit s'entraîner à la connaissance et à l'exercice de ses moyens individuels de progrès, Par eux, il faut qu'il sache et veuille se conduire, vis-à-vis de lui-même, delà vie, de la nature et de la société, selon les lois correspondantes à chaque mode d'action, de réaction et d'emploi, en trouvant en elles et en lui les moyens de se conserver, de se reproduire et de se développer sans se faire de mal et sans en faire aux autres. Il contribuera luimême, à la vie, au progrès de son temps, à l'expression supérieure de tout ce qui est : la Beauté morale et la Bonté, et travaillera en être Humain moral conscient, possesseur de sa volonté, à la réalisation du plan de vie sociale réellerrient humain, à sa continuité, à sa progression, de façon que les générations suivantes bénéficient de son apport, comme il profita lui-même de l'acquis et du labeur de ses devanciers.
L'Etre Humain, né de la Terre et vivant d'elle, participe de la Planète et de sa formation, de sa mécanique ; il correspond mécaniquement pour expression qualitative aux règnes d'êtres qui la peuplent ; il est de ce fait le vibrateur supérieur de la Planète toute entière, avec la force qualitative particulière de laquelle il est en relation
l66 VEkS LA VIE !
intime et continue, comme elle correspond elle-même aux mondes ou êtres, astres, de son plan de vie et leur est reliée par le jeu des forces vitales, électriques, magnétiques et psychiques, selon la loi d'Ordre et d'Harmonie dont l'être Humain participe également.
L'Etre Humain dans sa structure et l'ensemble de ses forces et qualités, par sa sensibilité, par les aboutissants de son organisme : la tête et les cheveux, les mains, les pieds et tout le derme, par les aspirations et les moyens qu'il possède, indique et peut prouver que l'Humanité est faite à la fois pour puiser, travailler, se répandre, se reproduire, savoir, voir, entendre, goûter, comprendre, discerner, choisir, vouloir, faire rayonner la vie, et s'élever.
En gagnant son existence, l'Etre Humain doit gagner la vie qui convient à son être moral mental, à sa force qualitative épanouie et exprimante. C'est pourquoi l'éducation pratique est insuffisante. Elle laisse dans l'ignorance d'elles-mêmes des forces impulsives qui n'en
existent que plus impérieusement. Elles échappent à la surveillance et à la direction du régulateur ; et leur conducteur n'est pas le maître
de les employer, de les faire participer à la bonne marche de son moteur, non plus qu'à l'expression de sa valeur spéciale. 11 ne peut ni prévoir, ni éviter leurs manifestations. Il est leur jouet et reste leur esclave.
l'éduca- Lji véritable éducation est la mise en œuvre de l'être humain tout en- TION tier^ par les moyens physiques^ psychiques^ intellectuels et rationnels quil porte en lui, et qui constituent son Etre^ dont il doit devenir et rester le conducteur connaissant et pensant^ en possession de sa volonté consciente.
L'Etre Humain est une synthèse comme la Terre, comme le monde. L'analyse peut le démontrer physiologiquement, psychiquement et intellectuellement, rationnellement. Mais ce ne sera que lorsque nous comprendrons le sens de la vie en lui, comment elle opère progressivement, quelles forces, quelles qualités il faut mettre en mouvement avant d'autres ou simultanément, pour l'aider à accomplir la plus complète évolution qu'il soit possible de réaliser : la liberté de ses facultés psychiques, la liberté de son intelligence, se fécondant rationnellement, que l'Etre humain saura vivre. C'est alors seulement qu'il sera capable de concevoir le plan de la vie sociale humaine, où les souffrances évitables et l'injustice ne pourront que difficilement se produire, d'après la loi d'ordre qui est, en l'individu, la loi morale humaine triomphante, devenue dans sa cérébralité le plan mental de son état naturel conquis : d'après la loi de la vie pro-
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gressante et toutes ses conséquences et d'après les lois mêmes de la Planète, porteuses de la progression particulière del'astre, lesquelles nous aident à conquérir la vie afin que nous exprimions par la force et la qualité psychique de l'Humanité, la force et la qualité psychique planétaire.
L'Etre humain ne sera en possession de lui-même, il ne pourra faire un usage pratique de ce qui est et de ce qu'il est, que connaissant ce qu'il porte en lui et comment il faut s'en servir; lorsqu'aimant la vérité sévère et sans voiles, il vivra selon sa rigidité et saura, en la comprenant seins interprétation^ y puiser les raisons et les moyens d'exercer les pouvoirs de la vie selon ses lois. Ceci semble dur, c'est doux auprès de ce que nous subissons.
L'éducation n'est donc pas un système, ce n'est pas une méthode ; cest la connaissance et V application de la loi de progrès dans l'Etre humain dans toutes ses /acuités^ pouvoirs et principes^ selon leur mode particulier, par les moyens qu'il porte en lui, par le jeu d'action et de réaction de l'extérieur sur l'intérieur et réciproquement, lequel, par ses instruments de connaissance, les sens, par sa sensibilité tactile et sa sensibilité sanguine et nerveuse, par son intelligence, le renseignent sur lui et sur ce qui n'est pas lui.
Ils lui permettent de Connaître pour Choisir et de se servir d'eux avec compétence et ingéniosité ; de déterminer ses aptitudes particulières, sa force et sa qualité caractéristiques.
Développées, et devenues par l'union de son adresse, de son intelligence et du savoir, le moyen de gagner l'existence, il saura le faire dans le plaisir de ses facultés, en possédant en lui les raisons de son développement progressif auquel il devra travailler pendant toute l'existence, étant constamment et se sentant libre de ses actes, dans le respect du même travail chez les autres. Il trouvera ainsi l'emploi et l'extension de lui-même, de son être réel, l'Humain moral, qui lui sera facilité par le milieu, chacun poursuivant avant tout le but de la réalisation humaine, et en voulant consciemment les moyens dans la liberté conquise et l'harmonie.
L'ÉDUCATION HUMAINE
ÉDUCATION HUMAINE RATIONNELLE
Une femme de valeur et de pensée, Mme Necker, parla, au xviii^ siècle, de rEducation progressive ; l'Idée était juste ; elle l'est encore ; elle le sera toujours.
Seulement, qui dit progressif indique un mouvement évolution- l'éducation nel, partant d'une base connue, participant d'elle, s'y appuyant, et progress'aidant de ce qu'il rencontre et peut employer dans la montée, pour sive que le progrès s'opère avec tous ses moyens.
La progression exige, d'une part, une base; de l'autre, des aides, des points d'appuis et des aliments et éléments intérieurs et extérieurs de perfectibilité, avec la connaissance des moyens de travail et d'action.
Chez l'enfant, l'ignorance de ce qui est, de lui-même, est complète, comme son impuissance et son incapacité le sont sans le secours d'autrui.
Il est esclave et prisonnier de ce qui l'entoure, de la nature, de la société et de lui-même. C'est la société, ce sont ses éducateurs de la première heure, les parents, la nourrice (?) qui doivent assurer la base dé sa loi de progrès, savoir y déterminer rationnellement les points d'appui naturels, les éléments intérieurs et extérieurs qui lui sont indispensables pour progresser, après la mise en œuvre du principe actif de son être moral.
Il est, en conséquence, de la première urgence que les parents et les nourrices connaissent les règles éducatives qui commencent à
lyo
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rheurede la naissance ; qu'ils soient instruits de leur tâche, la plus importante de toutes, et qu'ils comprennent la nature de son importance par la notion qu'ils posséderont du travail et du résultat qui s'appuient sur elle.
Ils ne doivent pas détériorer ce qui naît 7iormal.
D'après ce qu'est l'Etre Humain, l'Education humaine-rationnelle de l'Individu, doit correspondre, pour sa mise en œuvre, selon la loi de Progrès, à ce qu'est mécaniquement la Planète ellemême; puis aux modes d'existence desplansde vie différents concordant aux trois règnes, le minéral, le végétal, Tanimal, vivant de notre planète et sur elle, dont l'Etre humain possède toutes les forces psychiques qualitatives et les moyens évolutionnels, mécaniques, corporels et psychiques de reproduction, en même temps qu'il se différencie d'eux, en raison même de sa qualité humaine, par l'intelligence ou esprit, par la qualité de l'âme et de la Pensée, par la Raison, dont il doit savoir et vouloir faire sa volonté consciente.
Elle prépare le travail de la réalisation humaine en assurant, avant toute action sur l'enfant, le bon fonctionnement de son organisme physique, qui est d'une influence considérable sur toute l'existence; puis elle s'occupe de déterminer, seloji F ordre même des règnes de la nature sur la planète, par ce qui y correspond chez l'enfant, les facultés attachées aux trois règnes qu'il porte en lui, de façon que le psychique qualitatif, c'est-à-dire le végétal en l'être, sur les facultés développées duquel doit s'appuyer l'intelligence pour fécondation, et qui contient le moral, prévale sur le génératif, c'est-à-dire sur la force sexuelle physique; et que celle-ci serve, pendant l'enfance et l'adolescence, de moteur à la force morale, psychique, spirituelle, végétale, au lieu d'être la force sexuelle animale qui prime le droit du qualitatif végétal, et qui empêche ainsi d'établir et d'assurer la force sexuelle cérébrale, en désorientant et troublant la nature morale d'individus qui, bien déterminés, eussent possédé toute leur valeur intrinsèque, individuelle, humaine et morale (i).
En un mot, il ne faut pas que^dans l'Etre humain^ vers lequel tous les organismes des êtres de la planète tendent, qui possède leurs moyens évolutionnels génératifs et reproductifs, et qui doit employer selon Vordre tout ce qui est en lui pour se réaliser, Vanimal mange le végétal et le détourne de son rôle; il faut qu'il apporte, comme le végétal, sa valeur particulière au cerveau humain, et qu'il y porte
(i) Voir Vers rAmotir !
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ses moyens de puissance germinale-éclosive avant que la force réalisation sexuelle ait servi à la procréation physique ; il.faut que l'Individu, de la ait pris l'habitude et le besoin de l'élévation, par la communion volonté consciente en lui, du psychique, du moral et de l'intellectuel, et humaine d'en faire sa volonté prépondérante, avant d'être enlizé sous la consciente matière par son sexe et de rester dépendant des deux.
Ceci est le point fondamental et capital de l'Education humaine: celui qui détermine rationnellement, après surveillance et préparation vigilante, consciencieuse et sachante : 1° la base de la spirale progressante par la mise en œuvre et l'emploi rationnel du moteur de TEtre; 2° la cérébralité^ point terminus, réceptif et générateur de toute action et réaction sensible pour conception et fécondation ; siège delà direction du moteur, de la sjensibilité connaissante de toutes les facultés, et du travail que l'Intelligence, la Pensée et la Raison opèrent entre elles, en les employant avec la volonté consciente réalisée.
Ce point fondamental et capital de l'Education humaine assure à l'Individu sa valeur particulière planétaire : l'Humain moral conscient.
Il lui apporte le moyen non seulement de neutraliser la tare originelle mais de la faire concourir, à la réalisation de sa valeur supérieure, l'Humain moral, détenteur de sa dignité, de sa responsabilité, de la liberté et de tout ce qui se produit de Bien, de Beau et de Vrai, dans l'individuel et dans le social.
L'Education humaine, rationnelle, progressive, s'impose, en conséquence, dans l'ordre suivant :
i^ Education Mécanique.
2° Education Psycho-Physique.
3'' Education Germinale.
4** Education Générative.
6° Education Constructive-Créative.
RATIONELLE, MORALE
EDUCATION MECANIQUE
Action de l'extérieur sur Vintérieur de l'Etre Humain
L'Education mécanique surveille les forces motrices de l'enfant, ses moyens de conservation et de reproduction, de locomotion et d'action. Elle s'applique à assurer leur équilibre, leur bon fonctionnement, dès l'heure de la naissance, et à donner à l'adulte, selon le sexe, l'âge et le tempérament, les notions d'entretien et de direction nécessaires à leur activité.
Elle est indiquée ci-dessous dans l'ordre que demandent les soins et la surveillance des organes et des forces motrices de l'enfant.
Estomac
REGULARITE
nutrition digestion dentition
Conservation
Intestins
Poitrine
FONDAMENTALE \ déjections
/détritus matériels
respiration expiration
Aspiration
Le sang
Les nerfs
Le derme
Les sens
Les os
sa qualité, léguée par les parents. Régularité de sa circulation et de sa chaleur. — Le Cœur.
L'équilibre du système nerveux; bon sommeil; souplesse et résistance des nerfs moteurs ; délicatesse des nerfs sensitifs.
Respiration et perspiration cutanée. Bains, soins hygiéniques.
Constater et provoquer la certitude de leur existence normale, sans les fatiguer.
Le sang, les nerfs, le derme sont les agents ou les centres actifs de la sensibilité générale de l'Etre.
Les sens sont les chemins de la sensibilité localisée dans certains aboutissants de l'organisme pour la perception, l'intelligence et l'expression de la vie.
Le sang — sensibilité, affective, psychique.
Les nerfs — sensibilité intellectuelle. Le derme — sensibilité sensorielle.
à surveiller dans la croissance, pendant laquelle ils demandent à être solidifiés par l'exercice et l'alimentation, quand il n'est pas nécessaire de les renforcer par des phosphates.
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L'ÉDUCATION MÉCANIQUE (suite)
L'organe Sexuel
Force motrice de la spirale progressa 71 te.
La céré-
BRALITÉ
Siège de la direction C07îsciente
dit moteur.
Les fluides
— Force motrice évolutionnelle des facultés psychiques et des facultés génératrices cérébrales. Organe de la reproduction et de l'amour physique.
A surveiller dés la naissance, de façon que l'enfant ne soit pas estropié dans l'exercice de ses fonctions intestinales ou en faisant quelque effort. Le sexe masculin demande plus de vigilance.
L'Organe sexuel exige les plus grands soins de propreté chez les deux sexes; éviter que la démangeaison ou la cuisson invite le toucher à s'y porter.
Appareil conceptif, récepteur et générateur, de l'Intelligence et des facultés psychiques où s'opère la fécondation de ridée parla Pensée. Concentration de tous les pouvoirs de l'Intelligence et de la conscience réalisée, laquelle, avec la liberté conquise de l'Intelligence et de l'amour de l'Individu forment la volonté supérieure et directrice de l'Etre.
Doit être respectée dans la première enfance et sollicitée rationnellement.
Ne s'inquiéter d'elle dans le premier âge qu'au point de vue physique c'est-à-dire, par rapport aux sens de la vue et de l'ouïe qui doivent être normaux et sains.
— Ensemble des forces psychiques, électriques, magnétiques et vitales de l'Etre, de sa sensibilité consciente et réversible, réalisés dans l'âge adulte.
Action de Vintérieur réalisée sur Vextérieur.
ÉDUCATION CORPORELLE
Physiologico-psychique minérale
Acti07i de l'extérieur sur lintérieur
L'Education
Corporelle
physiologico
psychique., mluérale
Hygiène individuelle
Préparation au travail de la Liberté de l'Intelligence
correspond à la minéralité, base de la formation organique. Elle s'occupe des affinités, des relations interpsychiques, corporelles de l'Etre avec son milieu.
Education physique, développementprogressif de l'Etre physique, selon la race, le sexe, selon la qualité de sa sensibilité sensorielle et affective CORPORELLE, Considérations du milieu du sol, du climat; de l'organisme physique, de la fonction des organes et de la qualité de la substance de l'Etre.
Education objective ou féminine, des cinq sens, intruments de la connaissance :
La vue, l'ouïe, l'odorat, le goût, le toucher.
Surveiller la sensibilité tactile, enseigner et guider son emploi.
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3 EDUCATION GERMINALE
Psychique spirituelle, végétale
MORALE
Action de V Intérieur sur lui-même
Ecole préparatoire de la Pensée
L'Education Germinale cclosive, qualitative.
Préparation de la Liberté des facultés psychiques
Elévation des tendances.
Culture des facultés psychiques réceptives.
Moyens : Idéal
But
selon la Vérité de la Vie.
Enseignement
de la valeur de la vie
et de la sensibilité.
Son Emploi.
Langage
Valeur et sens des mots.
Enseignement
de la valeur Humaine,
morale consciente; de sa
réelle dignité; de sa
responsabilité.
Mise en activité des facultés
psychiques indispensables
au travail
de rintelligence.
Détermination de rilumain-moral.
correspond à l'expression qualitative, au moyen au mode de reproduction du règne végétal.
Préparation du terrain de culture germinale; éclosion des germes particuliers existant dans l'enfant; semence et culture. Véritable science appliquée de la Loi de Progrés, de l'Horticulture et de l'Hygiène morale.
Direction, orientation des tendances supérieures affectives et morales de l'âme vers la Vérité, l'Equité, la Beauté, la Bonté ; vers l'idéal du But que doit atteindre l'Etre Humain pour se réaliser dans sa valeur et sa dignité Humaines, dans l'Ordre et l'Harmonie qui sont la Loi morale, dans sa conscience et dans sa force qualitative, capable de lui faire gagner son existence et la vie, et de participer à la réalisation du But de l'Humanité : créer le plan social Humain-moral conscient selon la Justice et la Vérité pour tous.
Prise de possession consciente par l'enfant, pendant la période de culture intensive, de 9 à 13 ans, de sa sensibilité psychique intellectuelle.
Culture et préservation du seits de FOuïe^ qui est le sens de l'entendement duquel on doit se méfier le plus au point de vue éducatif : il est ouvert à tout et ne peut pas se fermer,
Influence de la parole, de la lecture, de la musique, du chant, pour entretenir et intensifier l'aspiration consciente vers la réalisation Humaine morale. Poésie.
Habitude de l'observation, de la concentration, de la méditation selon le But de Vérité : savoir et se connaître en toute intégrité.
EDUCATION GÉNÉRATIVE RATIONNELLE
Réception consciente de Vaction de rextérieur sur r Intérieur
Travail de l'Intelligence pour elle-mêmeet de l'âme en elle-même. Ouverture et libération pouvoirs de Tune ; montée et libération des facultés de l'autre.
Action réciproque, communion et fécondation progressive de l'Intelligence et de la Pensée, réglées par la Raison.
Commencement de Vaction consciente de l Intérieur sur l* extérieur
Premières responsabilités.
L'Education générative Rationnelle.
Education subjective des cinq sens,
particulièrement du
Sens de la Vue
et du Toucher.
Liberté de ITntelligence
Connaissance de ses
pouvoirs.
Savoir voir (i).
Préparation du connaître pour choisir (2).
Détermination
des
aptitudes.
Culture de la force
qualitative particulière de
TEtre, reconnue,
développée cultivée,
exprimante.
Choix d'une carrière.
correspond à l'expression qualitative et au mode de reproduction du règne animal, aux lois delà génération. Seulement physiques et instinctives chez l'animal, trop souvent impulsives chez l'Etre Humain, elles doivent s'y exercer en toute conscience physiquement, psychiquement et cérébralement.
Utilisation par l'Educateur de la mise en œuvre naturelle du fover sexuel chez l'enfant, de l'ardeur et de la forcegénérative, réceptive, fécon» dante, gestative, inconsciente, pour déterminer en lui l'évolution de l'êtrepsychique, rationnel, intellectuel, moral.
La floraison du végétal, germinal, éclosif, soutenue dans sa montée évolutionnelle par le moteur sexuel et par son ardeur concentrée, offre son éclosion au travail de l'Intelligence, réglée par la loi d'ordre et d'harmonie générale et par la Raison particulière à l'Individu.
Communion progressive de l'Intelligence et de l'amour de l'Être, de l'Idée et de la Pensée.
L'Ordre s'établit dans les besoins, les appétits et les désirs.
(i) Education des sens^ p.
(2) Vers la Liberté^ p.
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EDUCATION GÉNÉRATIVE RATIONNELLE (suite)
Raison : Ordre physique, moral, mental en concordance avec les lois de la vie dans la Nature.
Surveillance et soin attentif de la sensibilité nerveuse^ sanguine et dermique.
Culture de l'Intelligence : pénétration perspicacité, sagacité et intuition.
Enseignement et application dit sens observé et connu des Etres et des choses.
Faire comprendre ce qu'est Y Imagination ; à quoi elle doit servir.
VEKS LA VIE !
Action de rintérieiir sur l'Extérieur.
Emploi de VHumainy intellectuel, rationnel^ psychique, moral par lui-même.
Vie intellectuelle, Vie morale progressante réalisées.
Education mécanique, physiologico-psychique, corporelle, germinale, générative, humaine, intellectuelle et psychique, rationnelle, consciente. Action libre. Entendement. Emploi et choix des facultés créatrices entre elles.
L'Education humaine —
Intelligence.
Sa Liberté conquise.
réalise UORDRE dans l'Etre Humain. Elle donne l'aliment à ses aspirations par la fécondation que peuvent opérer les pouvoirs libérés de Y Intelligence et du Savoir acquis sur la résistance fécondable que sont les facultés psychiques, réalisées consciemment dans l'Etre entièrement sensible.
Emploi de la Sensibilité complète et connaissante, réversible par les fluides et dans l'action.
Réalisation de la force qualitative exprimante, Réalisation des Pouvoirs de la Vie selon le sexe et l'Etre.
Savoir acquis. Compréhension, Jugement, Pouvoir d'emploi et d'Action
Vue intérieure et extérieure Lumière intellectuelle.
EMPLOI DES SENS DE LA CONNAIS- SANCE objectivement et subjectivement.
Connaissance et emploi des facultés psychiques, corporelles et spirituelles ; de la spécialité qualitative prédominante cultivée et réalisée, pour le travail conjonctif et la fécondation productrice de la force et de la faculté particulières de l'Etre.
L EDUCATION HUMAINE
ÉDUCATION HUMAINE (suite)
Raison.
Liberté des P'acultés psychiques.
ÉCOLE DE LA PENSÉE Vie morale réalisée
Exercice de la Loi de la Vie ou de Progrès, selon l'Ordre et l'Harmonie générale et la Raison particulière de l'Etre; la raison conjugue avec l'Intelligence.
Compréhension et formation de l'Idée selon la Justice et la Vérité.
Maîtrise et emploi :
DE l'Imagination, de l'Etre psychique,
DE LA sensibilité, et des sensibilités.
Epanouissement et floraison des tendances germinales et des aspirations par les. Facultés psychiques développées, en possession de leur vie, de leur amour.
Education des sens de VOdorat et du Goiit.
Réalisation de TAmour supérieur de l'Etre, connaissant ses fleurs, vivant dans l'Amour, exprimant des facultés développées, réalisées, prêtes à conjoindre pour fécondation avec l'Intelligence et à se répandre en Bonté, en utilité, même en Beauté, selon les qualités attachées à son sexe.
Liberté de la Pensée^ disposant de l'amour de l'être, de ce qui sent, de ce qui s'attache, de ce qui s'élève.
Ouïe intérieure et extérieure
CCNSCIENTE
Harmonie intérieure exprimante.
Chant de la \'ie.
Chaleur rayonnante et fécondante.
Affectivité. Sentiment. Amour.
Sensibilité réversible. Fluides.
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EDUCATION HUMAINE (suite)
Réalisation de la Volonté consciente par la liberté de l'Intelligence et la liberté de l'Amour physique et spirituel de tout l'Etre en possession de sa sensibilité.
ÉDUCATION CONSTRUCTIVE
CRÉATIVE
Moi riUMAIN VIVANT ET RÉALISÉ, s'eMPLOYANT LUI-MÊME
Action consciente intérieure.
Action consciente de tout l'Etre sur l'extérieur.
L'Education Comprend YEmploi des pouvoirs de la Vie,
constructive, créative. par l'Idée, la Pensée, l'Imagination, la Conscience.
Conception. E^nploi conscient de ce qui est dans la nature
Réalisation ^^ dans la Société par le Moi-Humain selon sa
force qualitative particulière. Il fait des moyens . de ce quil doit supporter ,
Possession de la Sensibilité réversible.
Emploi des forces psychiques, magnétiques, électriques et vitales de l'Etre par sa volonté consciente.
Emploi et Application du Savoir, du Vouloir et du Pouvoir.
MOI HUMAIN
Tout entier vivant et agissant Libre et Responsable
Capable de gagner sa subsistance en réalisant sa Vie et en faisant
rayonner la Vie ;
apte à concevoir, à savoir, vouloir et pouvoir établir et organiser, selon la Vérité qui vit, selon la Loi de Progrès, la Loi de l'Ordre et d'Harmonie générale, sociale et individuelle,
Le plan de Vie Humain- Moral-Conscient-Harmonieux
correspondant à la valeur et à la dignité humaine ou tout au moins capable de participer à sa possibilité, et de s'unir à la Vie pour l'exprimer et être heureux.
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L'Education Humaine, ainsi comprise et exposée, explique comment et pourquoi, sachant et voulant, l'Etre Humain peut être réellement le vibrateur supérieur de la Planète.
Comment, individuellement y il peut fondre en lui les deux principes de vie, leur vibration et leur amour et y rendra la vie radiante (i).
Comment, socialement et conjugalement^ pour progression morale de chaque sexe, il peut arriver au même résultat, dans l'union intime et parfaite, sincère, consciente, avec un être du sexe qui le complète.
Enfin humainemefit, solidairement avec ses congénères. Hommes et Femmes réalisés, selon la Loi d'Ordre et d'Harmonie générale, celle de la Planète, chacun selon sa Raison, il peut et doit participer au travail de réalisation du triomphe de la vie et à sa continuelle progression, dans le Bien-Etre social, selon les raisons et les moyens de son sexe.
Il résulte de cette constatation que Yordre^ dans la mécanique merveilleuse qu'est l'Etre Humain, doit être la base solide sur laquelle s'élèvent en progressant^ pour la conquête de leur liberté, en vue de conjoindre consciemment en rayonnance et en fécondité, les deux principes de la vze, pour l'expression supérieure de laquelle il est organisé (2).
l'éducation \JEducatio7i fnécanique réclame de ce fait un soin, une attention MÉCANIQUE toute Spéciale (3).
Elle repose sur l'étude et la connaissance de la formation de l'astre, de l'être, d'un monde; sur les lois intérieures et extérieures particulières et générales qui le régissent ; sur l'étude et la connaissance de la structure, de la mécanique, de la force motrice de l'astre, de l'être, toujours porteur d'une force et d'une qualité de substance particulières au milieu de son état générique, selon les plans de vie, supérieurs et inférieurs à lui auxquels il correspond, et celui auquel il appartient.
(1) Voir La Vérité ^ c'est la Vie, p.
(2) L'Education Humaine rationnelle morale peut sembler difficile à appliquer comme le paraissent, à première vue, tous les traités explicatifs dont il faut d'abord se pénétrer et y habituer la pensée pour que l'Intelligence et bientôt l'Ingéniosité personnelle s'en emparent et les rendent pratiques et usuels. Elle est selon la Vie en l'Individu ; ce qui est une aide incomparable. Uenfant qui se sent rationnellement conduit, s'il est normal et sain, s'y prête et aime l'Ordre. Les écarts auxquels il se livre ne durent pas si l'Educateur a su découvrir le point de sa Sensibilité au moyen duquel il actionnera sa progression. D'ailleurs Les Educateurs en donneront prochainement la démonstration ainsi que les Cours-Conversation que je ferai, 9, rue Blanche.
(3) Voir Les Educateurs, en préparation.
l'éducation humaine 183
Dès que VEtre est humain ^rien ne le limite que lui-même dans la montée.
L'Education mécanique constate que la structure de cette mécanique le rend apte à la conservation et à la reproduction de la force et de la qualité qu'elle actionne, de celle de sa race et de son espèce, de son genre, de son sexe; que l'Etre Humain concepteur-créatif est .pourvu de deux appareils génératifs l'un pEyoique , l'autre cérébral ; ce dernier devant se servir du premier comme force motrice de la substance fécondable de l'intelligence. Elle constate que les Etres expriment et perpétuent une race, une espèce, un genre, par le sexe tant qu'ils sont planétairement et socialement nécessaires et peuvent contribuera l'œuvre générale et particulière de la loi de Progrès.
A l'éducation mécanique correspond ainsi la structure, les os, les forces motrices, la sensibilité tout entière de l'individu, le sang, les nerfs, le derme, ses appareils de nutrition, de digestion et de déjection, la dentition, la respiration, l'organe sexuel, l'organe cérébelleux, les fluides.
A Cèducation minérale corporelle^ physcologico-psy chique^ corres- l'éducation pond aucours de son application, suivantlesâges, la connaissance du corporelle règne minéral, des fossiles, de la géologie, des propriétés thérapeu- minérale tiques des extractions chimiques, et des produits minéraux ; leur emploi pour rilygiène privée et publique.
Elle embrasse les connaissances nécessaires au choix des substances employées dans la Cuisine, et enseigne la science et l'art culinaires.
Elle emprunte ainsi aux études, correspondantes dans la progression, à l'Education végétale et à l'Education générative. Elle enseigne la propreté, les soins du ménage, la tenue d'une maison, son ornement par les fleurs et le choix des objets. Elle s'occupe de l'habillement, de l'habitation, de l'ameublement, en s'aidant toujours progressivement des connaissances acquises dans l'exercice des éducations successives et simultanées.
A r Education végétale correspond la connaissance des végétaux, l'éducation des arbres, des plantes, des fruits, des fleurs, des feuilles et des ra- végétale cines, de leurs propriétés, de leur emploi et de leur efficacité pour les germinale soins du corps, selon chaque organe, pour la préservation contre les maladies et la cure de celles qu'on n'a pu prévenir et éviter. Elle comprend l'étude et la connaissance des légumes, des céréales, de tous les végétaux qui concourent à la nourriture, en s'appliquant à faire connaître leur propriétés de façon à combiner les repas hvgiéniquement, selon le tempérament, pour le bon fonctionnement gé-
néral, et proportionnellement aux propriétés des substances, de façon à comprendre leur action et à la susciter efficacement.
C'est le règne végétal qui concourt à l'équilibre de la partie qualitative et substantielle du corps : le sang, quand on sait bien l'employer et à la meilleure et à la plus sûre hygiène qui demande et impose le fonctionnement normal intestinal. Son avantage réside dans la facilité de l'élimination et dans l'efficacité de chaque application ou absorption nouvelle.
l'éducation a r éducation générative correspond la connaissance du règne ani- GÉNÉRATivE mal, les mœurs, les habitudes, les aptitudes et les spécialités des facultés des races et des espèces; surtout de celles dont l'Humanité peut se servir et qu'elle doit savoir posséder, soigner, employer, éduquer et sélectionner. Elle aide à l'éducation physiologico-pâychique, la renseignant sur les espèces alimentaires, comme l'Education mécanique, par l'anatomie, apprendra la manière de découper, de dépecer, etc.
l'éducation a r Education Humaine correspond la connaissance de l'Etre Hu- HUMAiNE main, de soi-même, dans ses pouvoirs et facultés, dans ses faiblesses et ses imperfections, en toute intégrité; elle exige la connaissance du masculin et féminin sensoriels, affectifs et intellectuels, dans chaque sexe, dans le couple complémentaire humain, et de leurs équivalences générales.
Elle exige la connaissance des races Humaines, de la spécialité de leur force qualitative, delà nature et de l'importance de leur apport au progrès Humain, à l'acquis et à l'Idée de l'Humanité.
Il est donc nécessaire que la monographie de l'Homme et de la Femme d'un pays accompagne sa géographie et son Histoire dans les différentes classes de la société actuelle ; et que cette science fasse impression sur l'Intelligence et la Pensée de l'Enfant.
Il convient que la place occupée qualitativement par les peuples sur la planète et la spécialité de leur valeur y soit nette et précise, afin que toutes les forces qualitatives et psychiques exprimantes servent à renforcer chaque race et chaque peuple et concourt au progrès et à l'expression générale.
EDUCATION ^^ cultiver dans ce qu'on est^ en se connaissant tntègre?7ient^ et
CONCEPTIVE s'a^a^/er ce qui est^ en connaissant les autres^ en employant le plus et lé
CRÉATIVE ^^i^^^ possible^ les forces^ les qualités^ selon les sensibilités^ voilà le
travail de la vie sans cesse attrayafite^ qui constitue la réelle éducation
CONCEPTIVE créative. Complétée par l'œuvre de l'expression person-
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nelle et de la solidarité. Elle donne à la Bonté l'occasion de se répandre, en aidant les autres à accomplir le même travail.
Ainsi que nous l'avons remarqué, l'action de la loi de Progrès ia spirale peut être figurée par une spirale dont chaque tour évolutionnel évoluest porteur d'un mode supérieur, différent mais complémentaire de ^tionnelle celui au-dessus duquel il s'élève. Il constitue un plan nouveau, contenant les raisons, les moyens des plans précédents, les résultats de leurs luttes et leurs déchets, et possédant lui-même ses raisons particulières et ses moyens spéciaux de connaissance et d'emploi des forces qui l'actionnent et devant savoir employer et connaître les moyens de ses devanciers, dans leurs particularités, pour profiter réellement et complètement de sa montée évolutionnelle ; il doit savoir tenir compte des déchets, les reconnaître, les respecter s'ils sont respectables, mais il n'y doit pas entretenir defoyer vital, même par la pensée et la parole dès qu'ils sont reconnus comme tels atin qu'ils se transforment d'eux-mêmes le plus vite possible, en ayant soin de créer les courants progressants capables d'attirer la jeunesse, et d'en faire la force de l'évolution continue. _
Ce qui est pour le Social existe pour l'Individuel, pour l'Etre Humain.
Il renferme toujours en lui ce qui est à la base de notre monde minéral, ce qui constitue son organisme particulier et sa substance, son mouvement propre sa vibration ou effort continu de rapprochement, pour union et fécondation, de ses deux principes de vie, le masculin et le féminin, travaillant ensemble, dans l'embarras et par l'emploi de ce qui les a précédés qualitativement dans la montée évolutionnelle des êtres, à faire jaillir d'eux, par la conjonction, le rapport, la force qualitative vitale, électrique, magnétique et psychique, qui sera la cause déterminante d'un nouveau tour de spirale supérieur et ainsi de suite... Telle est la loi du Progrès et de l'Aspiration de l'Etre Humain.
Chaque plan nécessite le travail de sa connaissance et de sa conquête dans ce qu'il est, pour se l'assimiler, peur le goûter et en jouir, pour l'englober en déterminant sa plénitude, nécessaire à la montée, par la production et le dégagement de ses forces personnelles et pour leur action. C'est ainsi que tout s'assimile pour s'émousser en nous progressivement par l'habitude de l'usage, for-
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mant le plan nouveau de nos constantes aspirations, souvent embarrassées dans l'habitude et les déchets du Progrès.
En chaque Etre Humain, la spirale de son progrès, le chemin de la Vie, libre par la liberté conquise de son moi Humain, doit sortir des profondeurs de ce moi, mis en œuvre par ses éducateurs. Ceuxci lui éviteront tout travail inutile, et le détermineront dans l'Humain, selon IHumain lui-même d'abord et toutes les contingences, puis selon ses pouvoirs et ses facultés particulières, en le renseignant sur le pourquoi et le comment on agit en lui, proportionnellement à son âge ; de façon qu'il soit capable de continuer consciemment, avec activité, persévérance et ardeur, à travers l'existence et ses péripéties, l'œuvre de vie individuelle et sociale, pour laquelle il est fait et dont il connaîtra et aimera le but.
Si la base d'où peut s'élancer la spirale du progrès individuel est solidement, mécaniquement normale et saine, rationnelle, ordonnée, elle se déroulera selon le mode du travail de la Loi du Progrès que nous connaissons.
Activée par l'action et la réaction continuelle de l'extérieur sur l'intérieur dans l'enfance ; puis de l'intérieur connaissant sur lui-même ; de l'intérieur réalisé sur l'extérieur et réciproquement, ensuite, et parvenue rationnellement au summum de son évolution physique ; l'action et l'emploi conscients du mécanisme de la Pensée, devenue ainsi la substance adéquate à l'esprit et, sa véritable résistance fécondable, la force qualitative de l'Etre s'accentuera d'elle-même et saura s'exprimer ; l'intelligence libérée emploiera ses facultés connues, développées, libres, capables alors de se manifester, d'agir et d'entraîner la volonté pour gagner l'existence et achever de conquérir la vie.
C'est alors que l'Etre Humain possède un bonheur inappréciable, celui d'exploiter son moi en le connaissant, en le complétant sciemment, en le répandant avec désintéressement, en comprenant ce que les autres ont à faire et en les aidant de son mieux, rationnellement.
Pour arriver à ce but, l'Education humaine doit se fondre et se combiner, par l'Educateur, dans l'application, selon l'Enfant, son tempérament, son âge, son caractère, son sexe, et simultanément dans l'ordre indiqué par les tableaux.
Toujours, elle doit s'adapter avec le même but que, petit à petit, l'enfant saura comprendre et, en s'y associant, en faire son idéal.
Comme dans l'Education humaine, l'Idéal proposé est la résul-
l'éducation humaine 187
tante rationnelle de la base, que le moyen est la loi du Progrès ellemême : la Vérité, la Vie, il n'y a aucune pression à exercer sur l'enfant; elle exige seulement la sévérité, l'esprit de suite, l'ordre mathématique, indispensables pour châtier la matière vivante et avoir raison de la qualité qu'elle enserre. Ce qui n'exclut ni la gaîté, ni la joie des récréations nécessaires bien méritées.
L'enfant, l'adolescent, sentent le vrai, mieux que l'adulte ; ils sont les maîtres de sa vie sexuelle tant qu'ils n'y pensent pas. Ils sentent le bienfait du contentement, de l'acquiescement de la raison et de la lumière intérieure qui, bien allumée, luit très brillante ; ils sont alors, d'eux-mêmes, pleins d'ardeur et de persévérance dans la conquête de leurs pouvoirs et la culture de leurs facultés ; ils ne pourront plus se passer de cette joie. 11 faut qu'ils sachent qu'ils seront un jour seuls pour la continuer et la faire naître intérieurement et qu'ils doivent y travailler toujours.
Par l'Educateur :
Dès l'heure de la naissance, l'Education de l'enfant sera : Mécanique^ minéiale, végétale en s attachant à l'éducation objective DES cinq sens de LA CONNAISSANCE.
De cinq à sept ans :
Il y adjoindra l'Education végétale^ psychique, spirituelle^ morale^ en l'intensifiant.
De (j à II ans, pour les filles,
Et de c^ à ly ans, pour les garçons.
Selon les sujets,
à partir de sept ans.
Il commencera l'enseignement des éléments préparatoires de V Education générative, comprenant Téducation subjective des cinq sens
DE LA connaissance.
A II afis, pour les fillettes, A 12 ans^ pour les garçonnets, Il appliquera l'Education gcnérative.
Puis progressivement
l'Education Humaine, rationnelle, intellectuelle, psychique, morale, créative.
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MOYEN Le moyen général d'Educatiofi et de Connaissance qui met VEtre
EDUCATIF Humain en possession de sa nature humaine^ de ses forces et qualités, ,
GENERAL ^^ l'armant définitivement, selon son sexe, selon ce qu'il doit être
par rapport aux autres et à lui-même, selon la prédominance de ses
tendances, de son caractère, de son tempérament particuliers, est le
même pour lui que pour l'Educateur ; il est renfermé dans toute sa
SENSIBILITÉ
science Toute la science éducative réside dans l'emploi et la direction de
ÉDUCATIVE 1^ sensibilité de l'enfant, de l'adolescent, de l'adulte, selon le sexe, l'âge et la qualité de la sensibilité de l'Etre.
La sensibilité humaine, qui doit être tout entière connaissante pour que la conscience soit vivante, exige, delà part des Educateurs, cette même conscience et cette parfaite connaissance pour ne pas atrophier la vie qualitative, psychique, électrique, magnétique, intellectuelle de l'individu.
L'équilibre et le jeu rationnel de la sensibilité connaissante se manifestent selon la qualité des centres sensitifs, de la sensibilité tactile, des sens, instruments de connaissance de l'Etre ; mais elle s'exerce surtout d'après la mise en œuvre de la mécanique humaine. En consultant le tableau de l'Education Humaine, on remarquera la différence et l'importance de l'action et de la réaction de l'extérieur sur la sensibilité de Vintérienr sur-lui mêfne, de l'intérieur sur l'extérieur^ etc., selon l'âge et la partie de l'Etre et de sa sensibilité que l'on sollicite.
DiFFÉ- Elle convient aux enfants des deux sexes comme indication générale ;
RENCES elle est une notion capitale de direction éducative; mais elle se modifie, SEXUELLES quels que soient le tempérament et le caractère de l'enfant, selon OBJECTIVES le sexe.
ET C'est dans l'enfance et l'adolescence, c'est dans l'âge mûr que les
SUBJECTIVES différences des natures sexuelles sont nettement définies chez l'individu. Si nous ne nous en rendons pas compte, c'est que, dans Tenfance, l'être humain est trop souvent le mystère pour ceux qui rélèvent ; ceux-ci ont eux-mêmes leur vie de lutte à mener : ils sont dans l'âge complexe, ardent de l'action et de la manifestation impérieuse de tout l'être, avide de puiser et de répandre, ils ne peuvent pas faire assez attention à l'enfant. Dans l'âge mûr, l'Individu, renseigné par l'usage de la Vie, sait en jouer pour se satisfaire égoïstement, comme c'est le cas des 99/100 des individus ; soit éducation, soit compréhension de la manière de s'y prendre pour que les autres ne l'entravent pas dans ce qu'il veut faire, il se drape
l'éducation iiuxMaine 189
alors volontairement dans le mystère de son être, mystère qui dans l'enfance, pour lui est l'inconnu, et qui, pour les autres, dans les deux âges, est rindifférence ou l'interprétation intéressée ; de là, Tincompréhension générale de la \'ie dans l'Etre Humain.
Par sexe et par âge, la vie trace de grandes lignes générales, toujours les mêmes pour tous les individus, selon leur tempérament, dans les phases de l'existence Humaine. 11 est plus difficile de s"en rendre compte au milieu de la diversité des éducations et des luttes actuelles. L'observation minutieuse, attentive et impersonnelle, de l'Individu, est cependant concluante,
Quel que soit le degré de sensibilité naturelle de l'individu, sensibilité que l'on peut constater dès l'heure de la naissance par la qualité du derme, la finesse des cheveux, des attaches, des mains et des pieds, la forme des aboutissants, la force et la qualité de forme de l'organe sexuel, elle est surbordonnée, dans l'enfance, à son sexe.
Le petit garçon, même si l'on le considère « doux comme une fille » n'en est pas moins masculinisant. Et la petite fille qui n'est qu'(( un vrai garçon )) féminise sans cesse, c'est-à-dire est réceptivement ouverte à tout et par conséquent influençable excessivement, malgré toutes les apparences du contraire; tandis que le petit garçon, quoique très sensible, est toujours subjectif. Il reste même embarrassé dans sa subjectivité avec des excès et des accès de sensibilité qui le font souffrir et font souffrir les autres, pendant toute sa vie, par leurs intermittences et leurs luttes, par la volonté intransigeante d'être ((un Homme» si la réelle éducation, celle qui, à mesure qu'elle opère en l'enfant connaissant, lui indique le pourquoi et le comment de son action, ne le met rationnellement en possession de sa nature sexuelle et de sa sensibilité, par rapport aux contingences, si on ne lui enseigne les lois du relatif.
On comprendra ainsi que les moyens de l'Educateur, pour faciliter chez l'enfant et l'adolescent l'action de l'extérieur sur l'intérieur puis l'action intérieure réciproque de ses principes de vie pour conjugaison vibratoire, enfin l'action de l'intérieur réalisé ou en voie de réalisation sur l'extérieur, ne sont pas les mêmes chez les deux sexes, la coéquelles que soient les apparentes similitudes des natures. ducation
Ainsi se démontre l'inefficacité de la coéducation, tant qu'il n'existera pas de coéducateurs, conscients de la sensibilité humaine ou vie qualitative, intime, réelle, complète, inter-psychique et déterminante de tout l'être, selon son sexe.
Tandis que chez le petit masculinisant, l'on doit solliciter l'objec-
tivité en calmant sa nature batailleuse, bruyante, qui aime à taper, à détruire, à prendre possession de tout et par cela même est souvent cruelle (les filles n'en sont pas exemptes) il convient de le laisser se développer et d'exiger qu'il le fasse dans un exercice correspondant à la dépense et à l'accroissement de sa vigueur, à ce qu'il doit être : musculeux et projecteur-effectif de la plus grande partie de la sensibilité intelligente et électrique dans la reproduction physique de la Race. Cette propriété, explique à la fois l'action masculinisante de l'Homme, et l'acuité de sa sensibilité nerveuse qui rend certains sujets, fins et délicats, fragiles jusqu'à donner l'impression d'être cassants comme de l'acier. On sent qu'ils ne possèdent pas en eux la substance adéquate à leur dynamisme : l'épée use le fourreau.
l'unité II est nécessaire, en conséquence, que le petit garçon s'ouvre à .MASCULINE réceptivité et qu'il s'applique à l'analyse, qu'il se développe physi- DoiT SAVOIR quement selon son sexe, en calmant sa nature impulsive, encline à OBJECTIVER riiniié^ ce qui est sa force, et à l'action adéquate. Il faut qu'il sache connaître et comprendre ce -qui est; qu'il sache le recevoir pour renforcer la substance qualitative nécessaire au jeu de son dynamisme. L'Homme ne doit s'ouvrir à réceptivité que pour mieux s'exprimer selon sa valeur qualitative sexuelle cérébrale, en s'assimilant les valeurs complémentaires qui sont, et avec lesquelles il doit vivre, compter, en les respectant.
^ Chez la petite fille, il convient de conserver sa réceptivité et la
COMPLEXITÉ fi^^^^^ ^^ ^^ sensibilité qui sont la grande valeur de la feimne. Mais il FÉiMiNiME ^^^^ ^^ surveiller de façon que la réceptivité ne dégénère pas comme DOIT SAVOIR ^^^^ devient fréquemment, en Téparpillement des facultés, en une pué- CONCENTRER milité invétérée, en iuconsistaucc futile; il faut qu'elle sache cowcen/rer, ET UNIR "^^^S cissembler en elle \ qu'elle s'habitue à la synthèse ; qu'on lui apprenne à tout résumer petit à petit, en la forçant à le faire ; tandis que l'on saura, par la réserve, la tenue, la dignité et la compréhension de la sensibilité, qui est partout et peut être rendue presque tangible par l'observation et l'attention, la mettre en garde contre son excessive sensibilité dermique, contre l'attraction inhérente à son objectivité, en renforçant sa sensibilité sanguine qui est la faiblesse de sa volonté, et dont on ne saurait trop surveiller la loi d'ordre. Une jeune fille et une femme bien réglées sont en équilibre, en parfait accord avec la vie planétaire naturelle physique, psychique et intellectuelle. Elles sont physiquement capables de devenir ce qu'ils
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doivent être après la culture humaine : la Raison vivante, le régulateur conscient de la vie morale.
D'ailleurs, chez les deux sexes, la puissance cérébrale de Vètre puissance norjnal et sain est en rapport direct avec sa puissance sexuelle et cérébrale vibratoire, avec sa sensibilité tout entière, dont la çérébralité S'est et
rendue maîtresse. puissance
Tandis qu'il est impérieusement urgent de rendre le petit garçon sexuelle objectif, assimilateur, il faut solliciter déterminer chez la petite fille la subjectivité, le pouvoir et le savoir d'unir la complexité naturelle de ses facultés, et l'habitude de la concentration.
Pendant toute la vie, c'est la valeur qualitative agissante du principe de vie qui n'est pas la caractéristique de l'organisme physique de l'individu, qui assure la valeur et la qualité de ses actes.
L'Homme fort, viril, intelligent qui sait féminiser, qui est sensible entièrement; la femme, fine, souple, intelligente, qui sait masculiniser, qui agit avec unité, sont des êtres complets; ce qui ne veut pas dire intégraux.
Ils possèdent le maniement de la Vie. Ils sont de véritables i^idividiis pratiques.
S'ils avaient été éduqués rationnellement, selon l'Education Humaine, ce qu'ils ont obtenu par leur propre compréhension de ce qui est, eût été basé sur la science de la vie, et ils eussent acquis certainement l'art de vivre. Ce que certains individus accomplissent intuitivement démontre l'urgence et l'efficacité d'une éducation, qui peut, par ce qu'elle sait, le déterminer chez le plus grand nombre.
La plus grande force de F Etre Humain., homme ou femme., sa puissance, sa valeur pour lui-même comme pour le social, quels que soient ses aptitudes, et l'état choisi dans lequel il s'applique, en gagnant l'existence, à exprimer la force et la qualité par l'exercice desquelles il fera rayonner sa vie et la vie, consiste à rendre radia?ite et bienfaisante la valeur qualitative du sexe auquel il appartient, en sachafit renforcer ses moyens par ceux qui caractérisent la particularité de force qualitative du sexe qui le complète socialement et dont il porte les raisons dans le principe de vie, féminin ou masculin, qu'il possède, mais qui ne forme pas la nature de son sexe.
11 l'acquerra par le jeu de sa complète sensibilité, qui lui assurera conscience en même temps la réalisation de sa conscience de vivre tout entier. de
Il aura ainsi accompli l'œuvre de progrès par tous les moyens vivre mis à sa disposition et qui sont en lui, et par ceux qu'il doit cher cher et trouver complémentairement en dehors de lui.
Dans la première Education de l'Etre humain, le travail de l'Educateur consiste à lui révéler l'emploi des puissances et forces psychiques germinales et génératives, qu'il possède, déterminant, soutenant, assurant la nature morale et le mécanisme cérébral ; pour l'action, il le mettra à même d'opérer la fécondation et la reproduction intérieures : l'emploi en soi des moyens particuliers de force qualitative de la puissance de vie qui n'est pas la caractéristique du sexe de l'organisme physique ; et pour la fécondation et la reproduction dans le social, il lui enseignera l'emploi moral conscient du complémentaire sexuel, dont il respectera et comprendra d'autant mieux les raisons et les moyens évolutionnels qu'il les emploiera dans sa vie intérieure pour compléter et intensifier les siens.
On se rend compte, en conséquence, comment et pourquoi la directionet la connaissance de la sensibilité différente des deux sexes, instruits sur ce qui les différencie et les complète qualitativement, est une des parties les plus importantes de la science de la vie.
De la naissance jusqu à on^e ou douze ans, pour les filles, et jusqu'à douze ou irei:{e ans^ pour les garçons, chez les natures normales de nos climats, les moyens de connaissance :1a sensibilité générale, et ses agents particuliers sont surtout sollicités par les chocs de l'extérieur sur l'intérieur, tandis que les tendances psychiques^ corporelles et spirituelles, s'élancent impulsivement du dedans au dehors, avec besoin d'attachement pour la prise de possession du milieu, l'emploi et la résistance de l'Etre.
Le petit garçon et la petite fille ne s'attachent pas de la même manière. Tous les deux s'attachent avec le sang et les nerfs -, le derme agit surtout à partir du reversement de la sensibilité, dans l'action de l'intérieur sur l'extérieur, lorsque les fluides sont porteurs de la qualité de la Vie de l'Etre; mais le petit garçon le fait plus avec ses nerfs et la petite fille plus avec son sang. Il s'en suit une différence de volonté qui peut se constater pendant toute la vie des êtres, malgré leur développement et toutes leurs capacités similaires, s'ils sont et restent normaux et sains :
La femme bénéficie de la souplesse qu'elle puise dans le renouvellement de la source même de la vie planétaire : le sang; et dans son objectivité naturelle ce qui explique à la fois sa résistance à la douleur et sa longévité, son endurance, son esprit de continuité et de persistance. La femme n'est changeante que parce qu'elle est complexe et évolutionnelle, perfectible indéfiniment et sans entrave, qu'elle ne sait pas unir en elle ses complexités, qu'elle ignore ses
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lois, de progression, qu'elle est souvent choquée dans son e^^trème et complexe sensibilité, sans que l'Homme où ceux qui la froissent s'en doutent.
De onie à quatorie et quinze ans^ chez les deux sexes, c'est l'âge de l'action intime de l'être, que détermine en lui la mise en activité de son foyer sexuel. C'est le moment le plus important de son existence : celui qui détermine sa vie morale.
Du tait de cette action intérieure, qui change toute la psychie de l'individu et le met en possession de son moteur, sa sensibilité devient à la fois attractive de l'extérieur qui le complète et sollicitée par lui. L'individu veut se manifester ; il semble disposé à se donner à la nature et à lui prendre ce qui lui est nécessaire, comme dans la première enfance il voulait tout lui prendre, s'il est garçon, et tout recevoir et garder s'il est fille. A ce moment, le masculin et le féminin de l'Etre, les deux principes de la Vie, sont agissants du fait de la mise en activité du foyer sexuel ; ils commencent l'œuvre de leur conjugaison, vibration ou amour; ce dernier étant à la fois intérieur, complémentaire avec l'extérieur, et réversible (i) sur lui.
L'adolescent, l'adulte Homme ou femme, mis rationnellement en œuvre de réalisation Humaine morale depuis sa naissance, et qui est préparé par une culture germinale intensive, est capable alors de faire comme Josué, de prendre Jéricho en arrêtant le soleil et en forçant la lune à ne pas avancer. Il mesure, il ordonne la montée de sa spirale évolutionnelle. Il prend possession de ses pouvoirs, que lui ont révélé l'Education des sens en libérant son intelligence, et de ses facultés, par la libération et la culture, qu'on a su lui faire accomplir, de sa nature psychique intellectuelle.
Il connaît ses aptitudes ; il veut choisir; il est capable de le faire. Comme David, vierge et fort, il est capable de tuer Goliath pour régner et en avoir conquis le droit.
Il est le maître de ses actes de sensibilité ; il les connaît ; il les observe; il ne se livre pas à eux ; il les tient au contraire sous sa direction comme un conducteur sérieux, objectif et subjectif, qui connaît son chemin, ses droits, ses devoirs, ses responsabilités.
Il pourvoira à la subsistance de son moteur et de toute la mécanique sensible de son automobile dont il connaît tous les rouages, de manière que la vie, qu'il aura cinquante ou soixante ans à mener, soit en rapport avec sa dignité humaine-morale-consciente, et avec
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le but OU Idi^al, (particulier seloa les raisons et les o^oyeus dp $on être, général selon le but de la race Humaine, auquel participe l'idéal particulier), qu'il doit poursuivre et chercher à atteindra, dans l'exercice et le respect de la Liberté en tous et pour tous.
L'Education Humaine est bien ainsi la mise en œuvre de l'Etre Humain tout entier.
En la concevant, en répandant ses raisons, ses moyens et son but, je n'ai qu'une ambition : donner la curiosité du vrai; donner la possibilité de le comprendre, de l'aimer, par conséquent d'en vouloir le triomphe en soi, dans tous les individus uormaux, dans les institutions et les lois qui permissent et facilitassent son exercice et son extension.
l'éduca- L'Education Humaine doit précéder et préparer TEducation inté- TioN iNTÉ- grsle propremPPt dite ides deuif sexes, et la coéducation, auxquelles GRALE elle fournirait ensuite des éducateurs, tandis qu'elle resterait toujours rEduc^tioji de l'enfance et de la jeunesse jusqu'à quinze aqs.
L'Education intégrale exige la participation ppnsciente des parept§ de l'çnfgnt qu'on éduque; elle repose sur la sécurité de conqaiss^nce d'au moijis trois générations précédentes. Elle veut la préparation de la naissance par des parents pn possession du savoir de la Vie et de la Vérité.
A l'âge d(B quip^ç ans, il faut à l'enfant le complément, p^v la connaissarjce intégrale, des différences qualitatives des sexes dans leurs moyens psychiques ; en attendait que, graduellement, il soit instruit des lois saçréps de la vie et de la procréation, avant l'âge de Tunion qui np devrait jamais être moindre dp i8 ans pour la jpuue fiUè et 21 ans pour le jeune homme.
C'est un non-sens dp ne pas juger l'être assez conscient pour diriger des affaires d'intérêt avant 21 ans et dp lui octroyer le droit dp donner la Vip et de s'engager pour toute l'pxistençe, à l'âgp où il commençp à peine à savoir penser et où op ne lui reconnaît pas la capacité de se conduire lui-même»
Il faut, à TEducation Intégrale, la connaissance intégrale dp TEtrp Humain dans les deux se^ps (i),
(i) Pour paraître dans l'Ordre et V Eternel féminin <
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il convient, en conséquence, de réaliser deux ou trois générations d'Etres Humains par l'Education Humaine, qui sachent et veuillent agir selon la science de la Vie et la Vérité, et que les Educateurs et lesEducatrices, préposés dans les Ecoles et Lycées à la continuation de cette œuvre morale hors de la famille et concurremment avec elle, en possèdent le savoir et la ligne de conduite rationnelle et progressante (i).
L'Amérique, par la culture physique de l'Etre Humain qui lui est les particulière ainsi qu'aux peuples du Nord de l'Europe et aux Anglo- recher- Saxons, arrive à produire des hommes comme Sandow et Lionel ches améri- Stringford qui sont des spécimens de forme esthétique, et de puis- gaines sance musculaire consciente.
Le dernier sait, paraît-il, faire mouvoir séparément les muscles qu'il se désigne dans son organisme, sur la simple indication de sa volonté; il en est le maître, comme autrefois les Egyptiens et aujourd'hui encore chez eux les Gawhasies, danseuses, derniers vestiges des anciennes races gynécocratiques, savent faire mouvoir isolétnent et en cadence, soit l'abdomen, soit la poitrine, soit le cou.
D'autre part, on signale que le fils d'Edison, portant sur la mentalité humaine la continuation des découvertes scientifiques de son père, aurait inventé le Magno-Electric-Vitalisateur, au moyen duquel on accélère l'opération de la Pensée. (( 11 donne, ajoutent les journaux américains, par une excitation artificielle de la matière cérébrale, de l'esprit d'à-propos à ceux qui n'en ont pas. »
Si dans les résultats de l'Education physique, conquérant l'indépendance des muscles et du jeu des organes, l'Education Humaine trouve Un excellent exemple de ce que l'Etre Humain doit arriver à obtenir de ses facultés sensorielles, affectives et intellectuelles, dans la connaissance la plus parfaite et attentive possible du moi Humain moral mental se servant du moi physique, il n'en est pas tout à fait de même de l'application de l'électricité à l'opération de la Pensée, chez un être normal, qui doit avant tout être progressif et savoir agir selon les lois de la vie en lui, et être en possession de son équilibre vital. L'excitation passagère, quelle qu'elle soit, n'a aucun rapport avec la manifestation d'une faculté développée, d'un pouvoir,
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d'un savoir acquis. Elle ne peut que jeter la perturbation et la fatigue dans la mécanique cérébrale.
supÉRiORi- L'Education I lumaine poursuit le but, par l'Ecole de la Pensée, ( i ) TÉ D?: ^^ donner à l'Individu le savoir et la force de la Pensée. Elle montre l'éduca- comment, sans fatiguer les facultés, rien que par leur emploi, leur TiON culture rationnelle et méthodique, il peut arriver au résultat de faire HUxMAiNE conjuguer normalement son intelligence avec ses facultés, en ayant RATIONNELLE réellement acquis, en lui, les raisons et les moyens de continuer et MORALE de progresser, tant qu'il saura se tenir dans l'équilibre nécessaire et rester le maître de son (( moi ».
Elle est donc une base solide pour l'Individu qui se connaît, qui est conscient, qui ne suit pas les impulsions désordonnées et -inconnaissantes de facultés existantes, mais non vivantes, qui le poussent à agir sans but, sans savoir, mais à agir quand même, parce qu'elles ont droit à la vie, qu'elles s'atrophient sans culture et sans exercice, mais que l'élément vivant ne s'en agite pas moins en elles, voulant le mouvement et troublant l'individu. Toute invention d'excitation cérébrale, même la plus déterminante, est dépourvue de toute science acquise pour l'individu excité; tout raisonnement, tout progrès évolutionnel en sont exclus. Il en est ainsi de toute action compressive et hypnotique qui n'est pas qu'un moyen thérapeutique nécessaire, et de toute influence, qui n'est pas la vie libérée rationnellement dans l'être lui-même.
L'Education Humaine contient et donne la solution des grands problèmes de l'Humain en apportant le moyen de sa réelle mise en œuvre. Elle prépare ainsi la solution, par l'Individu, des grands problèmes sociaux, en déterminant, en chacun, les raisons de vouloir la Vie, selon la Vérité et la Justice, pour tous.
Le changement des moyens de gagner l'existence entraîne nécessairement le changement du mode même de l'existence ; le mouvement, le progrès rapide, font que, ni les opinions, ni les fois religieuses, ni les habitudes de penser ne peuvent prévaloir contre la force acquise du Progrès et de la Vie, même si l'Individu n'en est pas très conscient. Dès qu'avec son intelligence et sa pensée, avec le courage
(i) Les Educateurs,
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que donnent un but noble et la vue de la Vérité, il s'unira consciemment à la loi de Progrés et observera toutes ses prescriptions, ce qui est la garantie de son bonheur, il est certain que le triomphe de l'équité sera proche ; car tous les êtres intelligents, ne voulant pas se priver de ce qui donne la félicité intime, arriveront à concourir au bonheur général en se rendant à l'évidence.
L'Education doit donc être, en France, avant tout, humaine et nationale.
La difficulté de donner l'Education jusqu'à ce jour s'explique par l'ignorance de ce qu'est l'Education en elle-même, en face d'un mouvement d'idées très complexe que suscitent les cultes religieux différents, les écoles philosophiques, scientifiques militantes et l'ardent désir chez tous d'une prompte réalisation de l'Idéal de Vérité et de Justice.
De ce que la République est le gouvernement du peuple par luimême, chacun se sent le droit de gouverner ou d'imposer ses idées selon ses croyances et ses raisons de penser, selon son savoir, selon ses intérêts. Ceci prouve que le Gouvernement d'une République progressante exige l'unité d'éducation des enfants pour que le travail des intelligences, des âmes et de la raison, s'unisse dans un accord dont l'individuel et le social puissent se renforcer par l'entente sur les lois primordiales de la Vie et de l'Etre ; elles font le social et sont appelées à le gouverner.
L'unité de l'Education hâtera l'unité si désirable de l'esprit français, de l'âme et de la Raison françaises. L'unité de la Nation est d'autant plus difficile à réaliser que les fois et les savoirs y créent des âmes différentes dans leurs expressions et leurs volontés, en plus des différences naturelles, et que les intérêts des uns semblent léser ceux des autres et inversement.
On dit « l'Ecole doit être neutre et respecter la Liberté de conscience )). Nous nous sommes déjà expliqués sur la Liberté de conscience (i) qui est une bien haute valeur à conquérir et qui se trouve ainsi réduite à ce qu'elle est : un beau germe à faire éclore. L'Education Humaine en apporte les moyens.
Sans heurter de front, ni les uns, ni les autres, il est facile, il est nécessaire de réaliser dans tous, l'Humain qui fait la valeur de l'Individu. Aucune religion, aucune philosophie, aucun parti, ne peuvent s'y opposer. C'est le devoir de tous de mettre l'enfant à même
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LA CON- NAISSANCE ET LA CULTURE DES SPÉCIALITÉS DE CHACUN
(i) Vers la Liberté,
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de posséder sa valeur morale-mentale humaine et de former ainsi, chez tous les individus, les raisons de vouloir, conformes à la loi morale enfermée dans l'Etre conscient et pensant; loi morale qui est le point de contact et d'accord de tous les êtres rationnels, comprenant ce que valent l'ordre et l'harmonie de la tnécanique naturelle. Un pays est fort sur ses assises lorsqu'il coniiaît son esprit et son âme; lorsque les fluides psychiques, électriques, magnétiques et vitaux de tous ses habitants sont en rapports sympathiques de sensibilité. Ceci ne peut s'obtenir que lorsque l'Education scolaire et l'Education familiale se complètent et se renforcent mutuellement ; lorsque les éducateurs familiaux et scolaires poursuivent le même
but : la Vie à cdnquéi^ir, à gagnei^ matériellement, psychiqlieniêlit et iûtéilecttiellement, par les moyens rationnels que l'Etre porte en lui, en réalisant l'Etre ihôi^&l dftpablé de contribuer au triomphe de l'Humain dâàë le (HôdiaL
L'avàtltage de l'Educatioti Hiirtiditie h'est pas seulement dans la réàlisàtiorl de l'Hlirtlàiri.
Par son tfavail, elle fait compreridre à chacun le droit et la valeur de tous.
Par là culture et le développement de chaque être, elle met en valeur lés facultés spéciales attachées au sexe, à l'individu, à la Région, à la Race.
,'„^««^WT,r, Elle aide à l'Harmonie consciente des divergences connues.
L HARMONIE
DES dévelopjDées^ respectées et progressantes. DivERGEN- Eii^ p^Qt et doit ainsi satisfaire les aspirations profondes de
f PS
^^x^^rT^r^ chacUti; elle troUve en tous l'écho de leurs raisons intimes: elle la
CONNUESj ^
CULTIVÉES, léUr fait eUtefldre; elle leur révèle^ à eux-mêmes ^ le pourquoi et le
PROGRES- savoir de ce qui constitue leur foi et leurs croyances-^ de ce qui doit en
SANTES
sortir éfi progressant.
L'Educatiofl Humaine t-épond aux pouvoirs profonds que portent feU êUx les enfants du sol Gaulois, par la force duquel se fondront et s*unifieront de plus en plus la Raison dans le même but poursuivi par tous; tandis que chaque coiti de pays saura conserver et faire rayoriner sa force qualitative particulière.
Elle est la suite du travail séculaire qui t)oursUit la réalisation, ititellectuelle, psychique et rationnelle de l'Etre Humain en possession de la liberté d'action de ses principes de vie et de leur régulateur, et qui se présente, en France, à l'activité de tous, à la faveur de l'Ere de la Liberté et de la Science.
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Elle trouve dans la jeunesse, toute appelée à simtrtiire^ Jes éléments naturels et vigoureuif de coatinuité du travail et de soo accomplissement, dans l'accord conscient des forces et des qualités, posant l'œuvre de vie sur les lois mêmes de l'ordre et du Progrès.
L'Education Humaine peut, eh s'appliquant en France, dans les Ecoles, les Lycées et les établissements particuliers, répondre à la majorité des aspirations. En vingt ans, elle peut prouver ce que sont notre esprit, notre âme et notre conscience, et faire des Humains réellement vivants et libres ; peu à peu, les nations européennes comprendront sa valeur, applicable à leurs enfants; et l'Amérique lui empruntera ce qu'elle cherche et désire pour l'entière possession de soi-même.
Bientôt, il sera facile de formuler, par la loi morale circulante, le Code civil des nations, d'après la conscience et l'ordre réalisés en l'Etre Humain réellement possesseur du Plan moral mental de la vie Humaine; et le catéchisme de la vie pourra devenir le livre Humain par excellence, celui qui unira intellectuellement entre elles, les nations conscientes, harmonieuses dans leurs divergences psychiques : toutes s'entendant sur les grandes données, sur les principes qui sont identiques pour tous les Humains, en tant que mise en œuvre morale et consciente de l'Individu, et qui se modifient dans le particulier, par le progressif, selon le sol, le climat et l'action solaire.
Laissons l'Education exclusivement pratique aux peuples neufs ou exploiteurs de pays neufs et de pays très anciens, et il n'est pas certain qu'elle soit le meilleur moyeii.
Prenons conscience de la Loi de Progrés qui veut se servir de nous.
Unissons-nous consciemment à elle.
La France se doit à elle-même de garder à l'Humanité, à travers les manifestations et les appétits, le haut idéal, par elle entrevu, senti, proposé et voulu, qui exige que tout vive dans l'Etre Humain : son corps, son cœur, sa pensée, son âme, son intelligence, sa raison et sa sensibilité consciente, et que tout cet ensemble concourt au Bonheur général et particulier du Social et de l'Individuel.
L'Education Humaine répond à ce grand œuvre.
Elle apporte les moyens, en se conformant à la Loi de Progrès et en s'unissant à elle, de libérer, dans le vibrateur supérieur de la Planète, les principes de vie qui l'actionnent; de rendre leur vibration lumineuse et radiante dans la cérébralité humaine, et leur amour conscient, fécond et réversible en Beauté et en Bonté sur le social.
Elle donne le moyen de réaliser la loi morale, la conscience que
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chacun porte en soi ; elle prépare l'exercice et assure l'éclosion des facultés et de la dignité Humaines ; elle réalise en l'Individu la vie de notre Credo national et Humain :
Liberté-Egalité-Fraternité.
Sachons, voulons, et nous pourrons en faire la rayonnance sociale de la Loi d'Ordre et d'Harmonie, par la vie, notion intelligente, libre et exprimante de ce qui est, devenue en tous
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